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DE  MONSILUR 


T"» 


^.p5ï^;^  Va  N  T  que  d'entre- 
M  A  M^  prendre  d'écrire  mon 
^P  r^  fameux  Voyage ,  il  me 
^^'^:5^^"  femble  qu'il  eft  naturel 
que  ;.e  faffe  connoître  au  Leâieui: 
quels  croient  mes  père  &  mère  , 
&  quel  i'érpis  moi-m.ême  ,  quand 
j'eus  le  courage  de  le  faire.  Tous 
les  Voyageurs  ont  un  but ,  quand 
ils  panent  d'un  lieu  pour  aller  à 
un  autre  ;  j'en  avois  aulîi  un ,  on 
doit  le    croire,   c^  iije  ne  pus 
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remplir  jrnon  deilcin  5  du  moins  jç 
ciLîs  que  je  pourrois  en  venir  à 
bout. 

Mon  Père  avoir  iervi  long- 
tems dans  Jcs troupes,  en  qLuilitc 
de  Capitaine ,  lorlqu  il  fut  réfor- 
me. Agé  d'environ  quarante  ans  ^ 
il  le  rendit  a  Paris ,  dans  le  ^ein  de 
la  famille  ,  qui  lui  confeilla  d'é- 
|)Ouler  une  \euvc  riche,  fans  en- 
fans,  &i  qui  ne  vouloir  convo- 
ler en  Iccoiidcs  noces  qu'avec 
un  militaire.  Les  Dames  n'ont 
jamais  dédaigné  i'épee  ;  la  robe 
a  pour  elles  quelque  chofe  qui 
flare  beaucoup  moins  leur  vani- 
té. M  en  père  et  oit  bienfait  , 
grand ,  rpirituel ,  de  la  preflance 
la  plus  noble.  AulTi-tot  que  la 
veuve  le  vit,  elle  dit  tout  bas  à 
un  mien  oncle  :  'voj/â  l  homme 
ùUîtme  faut  ,  )e  lui  dorm£  Ma  main. , 
nion  cœur  ,  C',  '''"'^  ^^'^^^  ^''^ 
Elle  étoit  à  peu  prés  de  i'vige 


^ 


y 

de  mon  pei'e  ,  fraîche  Qiicoi'e  ^ 

&  de  l'humeur  du  monde  la  plus 
gaie  ,  à  ce  que  l'on  m'a  dit  ,  car 
je  n'ai  amùseû  le  p  ailir  de  la 
voir.  Enfin  l'affaire  fut  conclue 
auilî-fôt  qu'entamée. 

A  1  bout  de  dix  mois  elle  ac- 
coucha de  ma  perfonne ,  &  mou- 
rut trois  ]Ours  après  dans  la  fièvre 
de  lait.  On  m.'a  affuré  que  mou 
père  en  fut  très  long  tems  incon- 
folable  5  mais  que  pourtant  il  {e 
confola  :  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner ,  il  eii:  naturel  de  fè  confb- 
1er  de  tout. 

On  eut  beaucoup  de  peine  à 
m'e'lever ,  quoiqu'on  me  choïde 
infinimentjparce  que  toute  la  joye 
de  mon  père  roulôit  fur  mes  jours. 
Il  choifit  une  nourice  qui  m'al- 
laitta  à  la  maifon ,  &c  à  tout  mo- 
ment il  repaiffbit  fes  yeux  de  mi 
viie,  parce  que  je  lui  rapelloi^ 
le  portrait  de  ma  mère  ,  à  qui  je 
lefTcmblois,  A  ij 


Dès  qne  je  fiis  en  ctat  d'ap- 
prendre quelque  choie  ,  on  me 
donna  des  Pvlairres  ;  &  comme  ja- 
vois  de  la  mémoire ,  &  flir  tout  de 
la  pénétration  ,  j'appris  bien-tôt  à 
lire,  écrire,  danler,  chanter,  ti- 
rer des  armes  ,  &  à  jouer  du  vio- 
lon. 

Je  {avois  tout  cela  avant  d'avoir 
atteint  'âge  de  fept  ans  il  me 
prit  une  cfpéce  de  maladie  de 
langueur  ,  qui  fe  changea  bien- 
tôt en  paralille  ,  &c  qui  obligea 
mon  père  de  louer  une  maifon 
à  la  Campagne  ,  afin  que  le  bon 
air  put  me  rétablir.  Il  choiilt  ^'///v- 
/uy  Sttne  .  oui  eft  à  deux  petites 
Jieiies  de  Paris  ,  un  peu  au  dei- 
fbus  de  Chorfî  le  Roi ,  &  c'eil  -  là 
où  j'ai  demeuré  près  de  dix  ans  , 
fans  autre  compagnie  que  celle  de 
mon  père ,  qui  me  qnittoit  rare- 
ment ,  &  d'une  Servante  qui  m'ha- 
billoit  &  me  donnoit  à  manger  , 
comme  à  un  enfant  au  berceau. 


Quoique  je  fuîie  perclus 
de  mes  membres  ,  mes  yeux 
furent  toujours  fort  bons  ;  de  for- 
te que  ]e  paiTois  les  journées  en- 
tières à  lire  ,  car  je  n'articulois 
quelques  mots  que  très  -  difficile- 
ment. 

Mon  père ,  me  voyant  du  goût 
pour  la  leéîure  ,  lit  acquifition  de 
quantité  de  bons  Livres,  entr'aa- 
tre^s  de  Voyages ,  à  quoi  je  me 

flaifois  beaucoup  ,  de  même  qu'à 
hilloîre  &  les  pièces  de  Théâtre  : 
je  lifois  peu  de  Romans ,  parce 
qu'il  y  en  a  peu  qui  méritent  le 
tems  qu'on  y  employé. 

Ma  fureur  la  plus  grande  étoic 
de  chanter ,  danfer  ,  &c  jouer  du 
violon  ;  mais  comme  ma  maladie 
m'en  ôtoir  la  faculté  ,  je  me  ren- 
fermai tout  entier  dans  !a  leâ:iîfe« 
A  meflire  que  ]e  crolirois ,  m.on 
père  me  faifoit  faire  des  habit:^ 
U'cs-propres  5  comme  fi  il  eût  pré-». 
A  iii 
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vil  que ,  quand  on  j  peiiferoit  !e 
moins ,  je  gacrirois  comme  par 
ïiiiracie. 

\^-ù.  Dimanche ,  on  m'apporta 
nn  habit  rour  neuf,  qui  me  fit 
grand  piaifir  à  voir.  La  Serv^ante  , 
qui  étoit  une  jeune  fille  d'environ 
vmgr  ans ,  prît  plus  de  loin  ce  jour 
\':\  à  me  parer  qu'à  Tordinaire  ,  &; 
jy  prenois  aufli  plus.de  goût.  Dès 
que  je  fus  habillé  ,  mon  père  , 
par  galanterie  ,  me  mît  ïx  bourfe 
dans  un  de  mes  gouOets  ,  ia  mon. 
tre  dans  l'autre  ,  (on  cpee  à  mon 
côté  5  &  s'en  alla  rendre  viute  à 
lin  vol  fin. 

A  peine  fut-il  forti,  que  C/.w- 
Ycite ,  c'efi:  le  nom  de  notre  Ser- 
vante ,  vint  foidrrer  autour  de 
m^i  j  nii  difant  mille  folies  qie 
j'entendois  lans  pouvoir  répon- 
dr».  Tout -à -coup  ,  il  lui  prit  fan- 
talQe  de  me  châiouiller,  &  aufiî- 
tor  j'eus   un  plaifir  ii  grand,  que 


7 
le  faiig  circula  dans  toutes  mes 

veines  ,  avec  tanr  de  rapidité  que 

je  me  lentis  guéri. 

J'eus  allés  de  prudence  pour 
ne  pas  faire  éclater  ma  joye  aux 
yeux  de  CUirette  ,  parce  que  je 
craignis  qu'elle  ne  s'oppolat  à  mes 
delleins.  Comme  à  la  Campagne 
on  eil  moins  foupconneux  qu'à 
Paris ,  elle  entendit  Tonner  une 
méfie  ,  &  elle  Ibrrit  pour  y  aller  5 
me  i. 'iiTant  le  maître  de  la  m-aifon  5 
fans  fermer  les  portes  autrement 
qu'auloauer, 

Auiîi  -toi-  que  \e  me  vis  feul ,  je 
me  levai  de  mon  fauteuil ^ô^  je  me 
promenai  a  grands  pas  dans  la 
chambre.  Pénétré  de  réconnoif- 
fîvnce  de  la  laveur  que  je  l'enois 
d'obtenir  du  Ciel ,  je  me  jertai  à 
genoux ,  &  je  r?ndis  mille  grâces 
à  Di  tn  de  fès  bontés. 

Orça  5  me  dis  ie  à  moi-même , 
il  faut  que  j'aille  quelque  part  en 


pélerînagej  afin  de  mieux  remer- 
cier rAuteur  de  mon  Etre-d'avoir 
eu  pitié  de  ma  trille  fiiuation.  Où 
irai-je,  continuai -jC  ?  à  Jtrula- 
lem  ?  à  Notre-Dame  des  Vertus? 
à  Saint  Jacques -de- Compof- 
telle  ?  à  Sainte  Ge'ne\'ieve-dc- 
Kanterre  ?  Non  ,  m'ccriai  -  je  , 
c'efl  à  Rome  où  mon  bon  Ange 
m'inlpire  de  porter  mes  pas.  Là 
je  confelTerai  mes  péchés  au  Prin- 
te  de  l'Eglire,  &c  mon  V^oyage 
fera  méritoire. 

A  l'inftanr  je  fortîs  de  la  maifoni 
quoique  tour  tremblant  d'ctrearr- 
rêté  5  mais  uns  nul  abllacle  ,  jû 
gagnai  la  Campagne ,  par  le  che- 
min qui  mens  de  Vitri  à  Paris. 

A  peine  eus -je  fait  cinquante 
pas  ,  que  ]c  fus  étonné  de  Fim- 
menle  terrain  que  je  découvrois. 
Un  jeune  homme ,  qui  n'avoir  ja- 
mais VII  que  fa  chambre  ,  de  voit 
ctrc  Citrcmement  furpris  de  voïç 


des  bleds ,  des  vignes ,  des  arbres  , 
des  moulins  à  vent  ,  ik  t.mi  d'au- 
tres choies  que  la  Campagne  offre 
à  chaque  minite. 
Cependant  je  me  raffurai,  mes  lec- 
tures ,  que  e  me  rapellai ,  me  cal- 
mèrent totalement ,  &  e  conti- 
nuai ma  route  rsour  Pv  "me.  Je  fus 
quelques  momens  tenté  de  de- 
mander mon  ch  -min  ,  pour  cette 
ancienne  maîrrede  du  monde  > 
mais  ]c  me  fouvins  d'avoir  ki ,  9"'^ 
tûus  ch(in-n<>  vont  k  lionne  &  le  mar- 
chai vers  Paris,  en  toute  confian- 
ce :  il  faifoit  très-beau  ,  le  foleil 
commencoità  fe  faire  fentir  vive- 
ment  ;  car  c'é^-oit  vers  h.  fin  de 
Mai  ^  fî  bien  que  ie  goiirois  un 
plaifir  tout  neuf.  Une  mouche  , 
un  haneton  ,  un  moineau  ,  me 
caulbient  de  l'admiration. 

La  première  iirriu-e  humaine  , 
que  je  rencontrai  iur  un  pauvre, 
qui  me  demanda  laumone  ;  com- 
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mej'îgnorois  ce  qu'il  vonîcit  ,  jô 
ne  lui  donnai  rien ,  &  je  m'en  éloi- 
gnai ;  en  !c  régardant  comme  un 
Etre  fingulier  ,  qui  m'ctoit  in- 
connu. 

A  que^nes  pas  de  là  ^  je  trouvai 
une  charctîe  couverte  ,  oii  il  y 
avoir  une  quinzaine  de  pcrionnes  : 
je  me  rangeai  pour  laider  pailtr  ce 
ph  nomcne  extraordinaire  pour 
moi.  Mes  yeux  ne  irffilbientpas 
pour  examiner  cène  charerre  ,  S>c 
î'enrendis  fortir  de  cette  voiture, 
une  voix  rauque  ,  qui  s  adrefloit  à 
moi  ,  &  me  trairoi'  inhumaine- 
ment de  benêt.  Mon  parti  fut 
bientôt  pris,  ce  fut  celui  de  rire. 

Je  reftai  fur  le  bord  du  chemin  5 
pendant  prcs  d'un  quart  d'heure  , 
à  examiner  les  roiies,  les  chevaux 
&  le  charetier  ,  ne  pouvant  pas 
concevoir  comm.ent  deux  ani- 
maux pouvoient  en  traîner  tant 
d'autres. 


II 
Quand  j'eus  prcfque  perdu  cet- 
te charette  de  vue  5  je  repris  ma 
route;  &  peu  de  rems  après  j'ap- 
perçus  un  caroiie,  qui  venoit  à 
moi  î  il  c'toit  atteiié  de  iix  beaux 
chevaux  ,  quatre  grands  laquais 
derrière  avec  des  plumets  &  des 
habits  d'une  livrée  très-riche  :  Iç 
Poilillou  t-c  le  Cocher,  annon- 
çoient  par  leur  lierte  ,  celle  des 
perfonnes  qui  remplilloient  le  ca- 
rolle  :  j'ouvris  les  yeux  très-grands 
pour  les  bien  voir ,  mais  il  rpuloit 
avec  tant  de  vitefle  ,  que  je  ne  fis 
que  les  appercevoir.  iNouvelles 
refllikions  fur  ce  nouveau  Phéno- 
mène. J  admirois  l'indullrie  des 
hommes  d'avoir  imaginé  des  voi- 
tures 11  gracieufes&ii  commodes» 
Je  me  rappellai ,  dans  le  moment , 
la  fable  de  Sdmorjéc  ^  qui  fit  bâtir 
m\  pont  d'Airain,  fiu'  lequel  il  fai- 
foit  rouler  fon  Char  ,  avec  grand 
bruit  5  pour  faire  croire  au  Peuple 
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que  c'croit  celui  de  Ton  tonnerre. 
Cette  idée  penili  me  £àre  imagi^ 
ner  que  ;'étcis  de  à  en  h  de.  Ce- 
pen..ant  'OLitignornnr  que  je  pou  - 
vois  êtie.j  "  me  niis  dans  la  tête  que 
je  me  noiupois. 

Mon  peue  ne  pou  voit  fouffi-iu 
cht's  lui  5  ni  rhiens  j  ni  chars  ,  ni 
oifeaux  ,  non  pas  qu'il  ne  les  ai- 
mât ,  miais  c'cfl  qu'il  s'y  at- 
tachoit  trop  ,  &  lorlqu'ils  mou- 
roient ,  ou  qu'il  leur  arri\  oit  quel- 
qu'accident  5  il  en  étoit  auiîî  ton  ■ 
ché  que  fi  le  mal  lui  fut  arrive  à 
lui-n"iême5& pourc\iter  cette  fen- 
fibilité  5  il  les  a\oit  exclus^  fa 
maifbn. 

Je  marchcis  toujours ,  fbngeant 
à  !a  fif?:ure  extraordinaire  du  car 
rofib  que  ie  venois  de  voir ,  lorf- 
qu'un  petit  chien  noir  me  ioignit 
&  me  carella  en  aboyant  d'un 
ton  fiatcur.  Comme  c'étoit  le  pre- 
mier chien  que  je  me  Ibuvcnois 

d'avoir 


d^avoîr  vû>  je fentis  quelque  emo' 
tion  de  crainte  :  e  reculai ,  lans  le 
perdre  de  vue,  &  pkis  je  reçu  lois  , 
plus  le  chien  avai^çoit,  en  apanr. 
Je  craignis  quelque  trahilbn  de  fa 
part  :  e  ramafiai  une  pierre  ,  &:  je 
fis  fembîant  de  la  lui  eiter  :  auilî- 
tôt  il  prît  le  parti  de  fuir  du  côté 
de  Fnrî  ,  ôi  ii  ne  revint  plus.  Ce 
petit  animal  commcnçoic  à  m'in- 
te'refier  ,  &  ,e  me  repi^ochai  de  ne 
l'avoir  pas  traité  avec  plus  de  bon- 
té. Un  homme  doit  a\  oii  un  mau- 
vais cœur  ,  quand  il  peut  fiire  du 
mal  à  une  bête. 

Je  fis  encore  environ  cent  pas, 
ans  rien  rencontrer.  Mais  com- 
me c'éroit  la  première  fois  que  ^e 
marchais  ,  le  me  fentis  de  la  foi- 
blefie  dans  les  ïambes.,  ce  qui  m'o- 
bligea de  m'aiTeoir  fous  un  arbre 
pour  me  repofer.  Dans  le  mo- 
ment je  vis  venir  ,  du   coté  de 
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Paris  5  deux  Iicminfs  ,  à  cîievaî , 
qui  aiioienr  au  galop;  je  crûs,que 
férois  perdu,  m'jmaginant  que 
i'étoisdans  le  Pays  des  Canaures 
Je  me  levai  poui-  fuir  ,  mais  i.'s 
paiierent  devant  moi,  fans  taire 
grande  attention  à  ma  perfonne. 
Cela  me  railura,  &  je  continuai  à 
marcher  en  faifant  diveriès  refle-^ 
xions  fur  les  deux  Monllres  que 
je   crovois  avoir  vu. 

Je  tus  joint  par  une  jeune  Lai- 
tière ,  qui  conduifoic  une  Bour 
rique.  Cet  animai  me  parut  d'une 
fip-ure  fineulicre.  La  leune  iiile 
chantoitalies  joliment,&.  comme 
fa  chanfon  étoit  de  mon  goût, 
je  doublai  le  pas  pour  n'en  rieii 
perdre,  la  voici. 


^h 


^t^ 
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L  E     M    A   Y. 

VAUDEVILLE. 

LE  premier  )our  de  Mai,  Colette, 
Aflîfe  fous  un  rendre  ormeau  , 
Gardant  avec  loin  ion  troupeau  , 
S'écrioit  d'une  ardeur  partaite  : 
Accours,  Colin,  viens,  d'un  air  gai , 
A  ma  porte  planter  le  May, 

Civ» 

Colin,  qu'un  feu  naifïant  confumc. 
Quitte  le  hameau  du  matin  ; 
Colette  Tappcrçoit  (oudain  , 
Et  ia  paflTion  fe  rallume  : 
Accours,  Colin ,  viens  d'uiiaiu  gar ^ 
A  ma  porte  planter  le  Mai. 

va 

Colin.cn  arrivant  l'embralTc, 
Et  lui  fait  préfent  d'un  bouquet  : 
Mon  cœur,  dit-elle,  ell:  fatisfait. 
Mon  cher  Amant,  je  te  rends  grâce  J 

Bij 


C'ert:  tout  comme  fî  d'iwi  .tir  rfû 
A  ma  porte  on  plantoit  le  Mai, 

Colin   enuarcii   pu-  Colette ^^ 
Lui  dérobe  un  tendre  b.iiGrr  : 
Va,  va,  pourquoi  tant  biaifcr, 
Lni  dit  galam'ncnt  la  folettc  : 
II  f;iut,cioi  mci,  mais  d'un  air  gai  ^ 
A  ma  porte  planter  Je  Mai: 

J'ifrnor-e  le  talent  de  pîairc  , 
Rcpon  lit  CoHn  aurtl-tot  ; 
A  ton  aiic  il   iuit   eue  lot 
Pour   ne  pas  connoure  Cycncre  ; 
Tu  dois  ,  Colin  ,  mais  d'un  àiï  gai . 
A  ma  porte  planter  le  Mai. 

Colin  rcpon  j  ,  c'eil  mon  envie  , 
Non  ,  rien  ne  peut  tant  iiie  iiater. 
Elle  audi  tôt  ,  lanshcliter, 
De  b.uinir  (a  mélancolie  \ 
ïu  vas ,  cher  Colin  ,d\in  air  gai 
m  i  porte  plantet   le  Mai, 
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'    Colin ,DOUi*  co.ueater  C  ^îctte  , 
Se  aijt  en  d^voif.  d*  l'ainiei*  ; 
Qu'en  vous  tOLU  fçairbicame  char- 
mer ) 
Ah  !  que  mon  amc  efl  fatisfaitei 
Je  vous  embralîc ,  &  d'un  air  gai  , 
Chez  vous  mon  cœur  plante  le  Mii. 

Adieu  cher  CoUn ,  kii  dit-elle  , 
Je  fuis  contente  de  tes  feux. 
Moi,  répond- t-il ,  je  fuis  heureux 
D'aimer  une  fille  aufll belle  j 
J'aurai  fouvent  foin  ,  d'un   air  gais 
De  planter  à  ta  porte   un  Mai, 

La  façon  comique  dont  cett*^ 
fille  chantoit,  &  le  fel  qu'elle 
donnoit  à  lachanfon,  me  fï  enc 
beaucoup  de  plaifir.  Aufli-tôt 
qu'elle  eût  fini ,  je  ralentis  ma 
marche  pour  m'afieoir  de  nou- 
veau .  Q'Toiqne  ]e  n'eufle  encore 
guère  fait  qu'une  lieue ,  j'érois  il 

Biij 
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fatigue  que  je  m  endormis  ,  &c 
je  ne  fusrémilc  que  par  le  brjir 
que  firent  trois  Payùns ,  qui  paf- 
ferent  auprès    de  moi. 

Je  me  ientis  de  Tappctir,  &c 
fur  tour  une  foif  ardente  .  ces 
bcibins  impre'vus  m'ob!i<2:er£nr  à 
faire  desrelijxions.  J'ai  lu,  di-je 
en  moi  même  que  les  vo  âges 
coaroien&'beaucoup.  Là  deifus  ]Q 
fouillai  dans  mes  pochespourvoir 
Il  j'avois  de  l'argenr^je  trouvai  une 
bourfe  dins  laquelle  il  y  a  voit 
douze  lo  us.  e  ienris  une  ]oie 
extrême  à  la  vue  de  c<'  fecoi-rs. 
Je  tir  li  ma  moritre,qui  m'indiqua 
qu'il  cLoit  dix  heures. 

Je  me  remis  à  marcher  dans 
le  deilein  d'entrer  dans  la  pre'- 
miere  Hôtellerie  que  je  rencon- 
trerois.  Je  ne  Fus  pas  long-tems 
ians  apercevoir  quelques  Mai- 
fons  ;  je  ccn'cdurai  que  je  pou- 


}9 
rois  m'y  rafraîchir ,  &  prendre 

qi  Cique  repos  ,  avant  d'enrrer 
dans  Rome ,  que  je  m'imaginois 
voir  dans  mi  e'ioignement  fla- 
teur  que  Paris  m'oiiroir. 

Comme  je  m'éforçois  de  ga- 
gner les  maiibns  que  j'apercevois 
fur  ma  gauche ,  je  tus,  tout  à 
coup ,  arrête  par  une  chaîne  de 
petits  animaux,  qui  traverfôient 
le  chemin  ;  c  e'roient  des  four- 
mis. Je  fus  curieux  de  iliivre  \qs> 
traces  de  ces  init^-es ,  dont  ]'a- 
vois  tant  lu  de  belles  chofesdans 
divers  ^  urcuis  ,  fur  tout  dans 
leSpecfèacie  de;  la  nature  de  Mon- 
fieur  "  wht  ^  Ouvrage  qui  a  reçu 
des  Eloges  de  tous  les  Sçavans  de 
l'Europe.  Voici  comme  il  s  ex- 
prime ,  Tome  premier  ,  8  .  Edi- 
tion jParls  1741  page  2 1  ■■■ . ,,  i.es 
55  Fourmis  .ont  un  péri  Pc  ne 
,j  rcuni  ;  comme  les  Abeilles ^  en 


5, un  corps  de  rcpubiique;elJes  ont 
9,  une  efpecc  de  Ville  plus  loiî- 
,5  gue  que  large  ,  &  partagée  en 
,,  différentes  rues  ,  qui  aboutiP- 
5,  fenr  à  differensmagalins.  Leur 
)>  grande paffion  ,  dit-on,  après 
y  y  les  fucreries ,  cil  d'amalTer  du 
55  bled  &c  d'autres  graiiies  qui  font 
5,  de  garde  ;  &  de  peur  que  ce 
5,  bled  ne  germe  à  1  humidité, 
,^  dans  leurs  cellules  fouterraines, 
,,  On  allure  qu'elles  en  rongent  le 
,,  germe  ^  qui  eil  à  la  pointe  du 
„  grain.  „ 

Sur  cet  expofé,  je  m'atten- 
dois  à  voir  quelque  chofe  de  mer- 
veilleux. Je  fuivis  les  Fourmis  , 
qui ,  en  effet  charioient  des  vi- 
vres. .Feus  bien -tôt  trouvé  la 
fourmilière,  qui  avoir  la  forme 
que  j*av  ois  vue  dépeinte  dans  plu- 
sieurs Nntufalliiles  ;  ]e  comprois 
y  trouver  des  choies  admirables , 
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des  Chambres ,  des  S.ilîes  ,  & 
des  App.irt.fnien<idiilrinues,con  « 
me  par  le  plus  habile  de  nos  Archi 
tecî^es;^  mais  je  ne  trouvai  que  des 
Fourmis ,  qui  cherchoienr  re'- 
fablirce  q  lemimain  imprudeu» 
te  avoir  pour  ainii-dire  détruit. 
Ce  trait  leul  me  fitconnoxtreque 
Phomme  embellit  tout  ce  qui 
fort  de  les  mains  ,  même  au)C 
déptfnsdela  ve'riré. 

En  quittant  ma  Fourmiîliere  , 
qui  venoir  de  me  prouver  rir^no- 
rance  de  ceux  qui  avoient  écrit 
fur  cette  matière,  je  fixai  mes 
yeux  fur  des  roues  ifolces ,  qui 
occupoient  la  plus  .ç^rande  Darrie 
du  terrain  de  ma  droite  s"I  n'y 
en  avoit  eu  qu'une ,  i'aurois  bon- 
nement crû  que  c'étoit  celle  ^I- 
xion ,  mais  le  me  reHraignis  à  pen- 
fer  que  n'y  connoilTois  rien  :  ce- 
pendant chaque  roue  défignoit 
une  Cariierc. 
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Sur  ma  droite,  dansl'eloignc^ 
menr ,  je  vis  plulieurs  corps  de 
Bàrimensqui  mepatoiffoient  des 
tours  5  c'cToit  Vmcenmç  ,qui  effc 
un  Château  très  ancien  ,  bari  par 
plulieurs  de  nos  Rois,  à  com- 
mencer par  Charles  V.  à  Ton  avè- 
nement à  îaCouronne.LOUiS/^ 
bie,'^j>  aime^  y  a  fait  quelque  fcjour. 

Je  me  trouvai  bien-tôt  vis-à- 
vis  les  Maifons  où  je  métoisflate 
de  pouvon-  me  rafraîchir ,  mais 
comme  e  ne  vis  ni  Enfeigne  ,  ni 
Porte  ouverte ,  je  paffai  mon  che- 
min ;  &:  je  n'eus  qu'à  peine  fait 
cent  pas  que  'e  vis  la  Barrière  des 
Gobelins:  je  m'avançai  vers  cette 
Barrière ,  avec  plus  de  timidité 
que  d'alTurance,  Ôi  je  fus  encore 
effraye  en  la  pafian',par  fattention 
extrême  qu'avoicnt  des  hommes 
de  fort  mauvaife  mine ,  qui  fem- 
bloicnt  garder^ce  pafTage  :  ils  me 


regardèrent  des  pieds  à  la  ré  te ,  & 
plus  d'une  fois  ,  ]e  crûs  qu'ils  al^ 
loient  me  fouiller  :  'e  pcn  ois  afie's 
Julie ,  car  ces  hommes  la  croient 
des  Commis  de  Barrière,  qui 
ne  font  grâce  qu'à  ceux  qui  ont 
alTés  de  bonheur  pour  leur  en  im- 
pofer. 

Lorfque  feus  paiïe  cette 
Brrriere  redoutable  ,  je  trouvai 
fur  ma  gauche  5  un  Bâtiment  qui 
m'intéreila  :  il  y  avoit  fur  la  prin- 
cipale Porte  cette  infçription  * 
Manufacture  t  oydc  des  QwvYâ^ies 
de  la  Ccurcnne,  Si  javois  été  un 
peu  plus  aguerri  ,  j'eulTe  entré 
dans  cet  Horel  magnifique  , 
&  'aurois  demandé  avoir  les 
Beaux  Ouvrages  qui  s'y  font , 
fous  la  conduite  des  plus  habiles 
Peintres  5^  Deffinateurs  de  l'Eti- 
rope  :  j'auroisapris  qu'un  nommé 
Gobelin/Jeinturiei: de  Rheims, 
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vint  s'crablir  dans  cet  endroit , 
fous  le  Règne  de  F/anc^o/s  Prt- 
mur  :^  mais  un  Voyageur  comme 
moi ,  ne  peut  erre  d'une  grande 
luiliîé,  pour  ceux  qui  veulent 
s'éclaircir  de  pluiieurs  trsiîsHif^ 
toriques  ;  ii  n'a  tont  \\\  plu- ,  que 
le  piaiilr  debabiiler,  ou'-  edire 
naivcmenr  ce  qu'il  a  vu  ;  Ôc  l'ef- 
prit  François  tll:  aduel  t  m  nt 
monté  \z  lelle  manière  ,  o'  'il  ne 
trouve  rien  de  beau  ,  <  •  ec  qui 
s'/loigne  plus  du  vrai  .^  &c  n  êine 
du  vrai-femblable. 

Au  coin  de  la  première  lue, 
je  lus:  Y^ut  Mouffetird'^  cela  me 
parut  commode  pour  les  Voya 
geurs ,  &  j'ai  ap  ris  cc^iâs  que 
l'on  a  cette  obligation  o  M  onfieur 
Vicr^uh  ^  Lieutenant  de  }  olice  , 
très  eftirné ,  qui  en  17  8  ,  iitn.er- 
tre  des  écriieaux  au  coin  de  cl  a- 
quc  rue.  Je  fuis  furprisdu  peu  de 

goût 
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goût  de  ceux  qui  ont*ere  propofcs 
pour  cela ,  &  le  peu  de  régularité 
avec  laquelle  les  noms  ces  rues 
font  écrits ,  font  connoîire  à  Fii- 
ni  vers ,  que  le  Fameux  Molière 
avoir  raifon  d  expoîèr  dans  une 
de  fss  Comédies^qu'il  falloir  cra- 
blir  un  Correâieur  des  Enièignes 
&  Ecriteaux  dans  Paris. 

Quoiqiiccette  partie  de  la  plus 
cclcbre  Ville  du  monde,  par  oii 
j'y  enr»-ai  3  foit  ce  qu'elle  a  de 
iTiOins  flareur  a  voir ,  l'étois  com- 
me exLiiié,  foir  de  la  beauté 
des  m.aiicns  ,  des  diverfes  enfei- 
gneSj  de  la  difîerenie  qualité  des 
perfonnes  qui  remplifient  les  rues 
fans  qu  il  s'y  commette  la  moin- 
dre incivilitCjà  Tégardde  quique 
ce  foit.  Je  relTemblois ,  à  qnel- 
qu.e  choie  près ,  au  ^aiynoa  de 
Vp.fani  ^  qu'il  fait  tomber  dans 
Paris  comme  des  nues.. 

En  paiTant  devant  S.  ¥icd<ird ^ 

C 
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Li  première  Bg] lie  q.iie  ['çitHc  re* 
riuirquce  ,  je  Icnris  Wïi!t  envie 
iecreie  ti'y  entier,  jeme  laiiiai 
guider  à  mon  mouvement. 

Je  fus  pcncrréde  refped:  en 
entrant  dans  ce  Saint  lieu  :  mon 
co:  ur  m  -  dit  que  ,e  devois  me  jet»- .. 
tei'à  genoux  5  &  y  adorer  i'Au-; 
teur  de  mon  être  &  de  ma  guéri-' 
l'on  miraculeufc.  F-  glife  étoit 
pleine  d'un  peupk  inlini  j  proi- 
terné  devant  l'Eternel  ;  on  chan^ 
toit  la  Grande  Méfie  ....  Quel . 
fur  mon  iubit  cionnement  d'en- 
tendre au-def  us  de  ma  tête  un 
bruit  furprenant,  &  en  même 
tems  harmonieux;]e  pcnfai  mou- 
rir de  frayeur,  ne  pouvant  pas 
m'imaginer  ce  qui  frapoit  ron 
oreille  avec  tant  de  bruit ,  &  un 
bruit  fi  gracieux. On  conçoit  bien 
que  c'ctoit  les  Orgues  que  Ton 
touclioit  5  &  afiurcment  qui.  cm  • 
Que  ne  les  a  jnmais  entendues 
peut  miarquer  de  la  fur  prile. 
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Je  ne  reliai  pas  longtems  dans 
cette  Eoiile.  J'en  fortis  Doiir  me 
iraiTraichir  ;'  mais  |e  ne  fçavois 
comment  m'y  prendre  pour  avoir 
du  toulagement.  Je  vis  une  boii- 
tiv-^ae  ouverre ,  qui  croit  celle 
d'un  Marchand  de  Vin  ^  je  me 
liafardai  d'y  demander  à  boire  <k. 
'â  manger  :  On  me  repondit  qu'il 
étoït  trop  K.ox^^^\Q,\Q,''^'G7mniJl(iiYe 
n'étoit  pas  encore  pailc. 
■  Là'delTus,  je  marchai  queîque_s 
minutes ,  &  à  peine  eus-]e  atteint 
la  rue  B-^rdet ,  que  ]c  trouvai  un 
<  nbaret  de  belle  aparence  3  qui  a 
pour  enfeigne  la  belle  Image.  Je 
ne  trouvai  dans  ce  lieu  qu'un  petit 
garçon  ,  qui ,  fans  attendre  que 
je  lui  eulTe  demande  que'q'.ie  cho** 
fe  5  nie  die  de  monter,  )'obéis  5  & 
au  deuxième  étage  je  trouvai  un 
homme  fort  poli,  qui  me  dit 
d  entrer  dans  le  jardin ,  ou  de 
monter  plus  haut ,  je  montai  en 


core  deux  étages.  Je  fus  cronné  de 
découvrir  delà  une  DartiedcParis. 
On  ne  tarda  pas  à  m'aportcr  du 
vin  ,  de  i'eau^  Se  un  peu  de  pain  : 
je  reçus  tour  cela  très- civilement, 
6c  on  me  laliLifeuI. 

Je  dis  alors  en  moi-même,  voi- 
là fans  doute  une  portion ,  &  il 
fàut  que  je  la  confomme.  *e  com- 
mençai pa  r  boire  i'eau  ,  mangée 
une  partie  du  pain,  &c  eniuiteje 
goûtai  le  vin  ,  qui  croit  pour  moi 
une  liqueur  tou:e  nouvelle  néan- 
moins elle  ne  me  rebuta  point ,  Se 
jerrouvai  qu'elle  me  donnoit  des 
forces, en  me  flatantagréablement 
3 'ai  depuis  fait  la  chanfon  fuivante 
fur  ce  fujer. 

C  H  A  N  S  ()  N 
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Uucas  ,  goûtant  [o.ir  la  prcmicrC 
fois 
Le  jus  dc'licieux  qui  lort  (ic  l.ibou- 

tci'Ie, 
5'éci-ia  ,  tranfporté  d'une  aïdciir  lans 
pareille  j 
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-  Je  liais  plus  heureux  que  les  Rois. 
Coule  bon  vin  >  couie  ians  celle. 
Le  doux  piailir  coule  avec  toi  : 
Le  vin  taie  régner  i'allégreire  , 
Et  je  r.-gne  iorlque  je  bois. 

Fn  buvant  le  fécond  verre  de 
vin,  j'aperçus  fous  une  table  ,  vis- 
à-vis  de  moi^un  cahier  de  papier 
ccrit.  J'allai  le  ramaiîer,  ôc  j'y  lus 
ce  qui  fuit. 


C  'ny 
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L  F.  S     EFFETS 
DE     LA     NAI'URE, 
-     ESSAI    DE  CONTE. 

Pai-/c7^    lAonfiiP.r  De  {a¥ontâh7e  j 

Auquel  on  a  joint  quelques  piè- 
ces fjaLmres  ,  dans  divers  gen- 
res  j  qui  n'ont  jamais  pai-u. 

AVIS  AU    LECTEUR. 

99  I  \  Uoique  tous  lesOuvra- 
55  %>,'g-s  des  (ira:  jds  flemmes 
55  ne  loienr  pasparfaitSjdaos  ceux 
55  qu'ils  regardciit ,  eux-mcmes  , 
55  comme  indignes  de  leur  apar- 
55  tenir ,  on  trouve  cependart 
5,rou  oursde  ces  traits  brillans  qui 
55  les  c  a  rade  ri  (en  t. 
j,  Le  Conte  qu'on  va  lire  ell  le 


9,  premiei*  que  le  fameux  ta  Ton  • 
,5  tune  ait  rimé.  Jj  le  tiens  d'un 
),  fort  honnête  homme  qui  a  voit 
5,  eu  des  liai  Ions  intimes  avec 
99  lui ,  mais  je  tais  Ton  nom  ,  par 
5,  reipecft  pour  fa  famille ,  qui 
P,'  rient  un  rang  conhdérable 
j,  dans  J'Eglife  &  dans  k  robe. 
,,  Je  me  llatre  que  le  Lcfteui* 
9,  me  fçaura  quelque  gré  ■  e  faire 
5,  voir  la  lumière  à  une  pièce  qui 
5,  pourra  l'inftruire  en  Tamu- 
j^  fant. 

ESSAI    DE     CONTE. 

Ucl  eft  l'Epoux  exempt   de 
cocuage  ? 
Il  n'en  eft  point ,  ou  ti  cs-peii ,  je  le 

■    .  «^'S^'    - 

Ainii  tv.inchons  des  difcours  fu- 
penius. 
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.   .Quoique  i  on  .ut  une  femme  foiE 

.Par  elle  on  (c  voit  mis  au  rang  des 

troncs  cornus. 
La  chair  fur  la  fagelTe  eut  toujours 
■    '^  •    le  dellus. 

r"i    .,:■■■  ■ 

__  ■  Dans  un  canton  de  la  Champagne 

Etoit  un.jeune  GarSjhabitant  de  cani- 

'       ;  pagne. 

'Un  Champenois  ou  cruche ,  on  dit 

quec'ell:  tout  un. 

Celui-ci  du  pays  étoit  tout  le  plus 

,  .     _    bête, 

Jamais  marque  d'efprit  ne  fqrtit  de. 

ù  tcte  ; 

Mais  de  tout  l'Univers  c'ctoit  le  plus 

'beau  brun. 

A  peine  notre  aimable  ruftre 
Entroit  (ur  foncinq-iicme  luftre,' 
Qu'il  'éprouva  des  mouvemens  d'»« 
mour  , 
Qu'il  prit  pour  uiîc  maladie  , 
Q'ii  pourroit  lui  coûter  la  vie  ; 
Il  ne  dormoit  ni  nuit  ni  jour, 
il   fc  met  dans  la  fantailic 
De  confuitcr  un  Médecin 
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Sur  Ton  Jonlouvc  . .  mal ,  que  main- 
te belle  Di  ne 

Aiu-oii  vouiu  guérir  du  mcillcuK 
de  Ton  ame. 

II  prend  fon  effor  uiî  matin  , 
Il  va  chez  un  Dodeur ,  &  lui'contc  fa 

peine. 
Pargué  ,  Monfieur  ,  dit-il  ,  diignés 
me  fcco'uir , 
J'ai  certain  mal  qu^il  vous  faut  me 

guérir  , 
Mal  pis  cent  tois  que  la  fièvre  quar- 

taine  , 
Et  dont  je  tremblons  de  mourir. 

Donnez-moi  votre  pouls . . .  grande 

clt  la  maladie. 
Morgue  ,  ce  n'cfc  pas  U  ,  mon  braf 

u  ipohicdemal  j 
Mais  j'ons  dans  cet  endroit  unçartaiiî 

ani.nii 
Qui    me  fait  enrag;cr  m.a  vie  ^ 
Il  s'auinic  avec  tantciardcur 

Qu  il  me  fiit  à  moi-mcme  peur. 
Tenais  ,  guaridés-  moi  cela  ,  je  voi;§ 

en  prie. 


^  leAlcdccin  ,  ri.vaê,  iiiidit  :  eh  bien  , 
Je  vom.  guciirai  cette  enflure  ;     , 
Mais  payés  moi  ,  linon  ;e  ne  com- 
mence nen. 

CombienjfcVCÀusfaiit  il  d'avantuvc, 

v  ar  ;e  n'ons  pas  un  grand  moien  ? 

Dix  cens  j  /c  lie  puis  pas  à  moins ,  je 

y 6 us  iiuc  , 

Peut-être  encore  y  mettrai  -  je  dti 

mien 

Notre  IVlonfleur,  prendrez-  vous 

bien  , 
Pour  vous  nantir  ces  quatre  écus  à 
compte  : 
Donnez;  mnis  des  demain  apportés 

le  refiant. 
Il  mouille  dans  l'ciu  froide  un  grand 

linee  à  Tinftnnt, 
Dont  il  couvre  le  mal  ^  &  l'enfluie  fuc 
promDte 
A  dcgatrpir. Que  vous  êtes  fçavant, 
S'éciia  le  pauvre  ignorant  ! 
Gruid  Médecin,  D'eu  vous  bcnille! 
Vartigné  l'excel'cnt  on^ueiit  i 
AHcz,  mon   bon  ami,  le  Seigneur 
vous  gucillFe , 


Venez  cncor  dciiuin  qii  on  vous  cri 

faff:;  Autant , , 
Sur- tout  n'oublies  pas  le  reflc  de  r^r- 

g-nt. 

Le  Méciccinjccœur  plein  d'aife^ 
Courut  conrer  à  ia  rnoitic 
L'innocence  du  pauvre  BiaiTe  , 
Pas  un  mot  ne  fut  oubUé. 
^  Hypocrarc  poui'  elle  avoit  de  i'a- 
miiié  , 
Même  jufqu'à  lajaloulic,        . 
Klal  qu'à  l'hymen  on  voit  toujours 

lié, 
Lorftyue  l'on  a  fevrune  joiie.      ; 

1  a  Belle  avoit  été  (âge  toute  fa  vie  , 
Denul  amant  jamais  elle    n'eut    de 

pitié  -, 
î-lais  il  lui  vint  en  flintaide 
De  guérir  du  beau  gars  la  tendre  ma- 
ladie. 

On  eut  vu  notre  Médecin        -\ 
S'en  alier  trouver  maint  voiiîn,   '! 
Et  de  contera  tous  l'hiiloire  dei'en- 
flure  , 
Et  la  crcuftilleufe  façon 
De  fa  fiibite  guérifon  ; 
11  fut  bien  n  de  i'avanture. 
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La  femme  .cependant  rouloit  Jans 
f.  n  efprit 
Du  gavçoii  la  grande  innocence  , 
Et  ùe  ion  mal  la  corpulence. 
Vo'ci  ce  que  !a  Dame  ht  , 
Four  en  avoir  h  jouillancc. 

Te  foir  ,  Ton  {'poux  c^e  retour, 
Ei;e  lui  dit:  mon  cher  amour. 
Pour  un  malade  d'importance  , 
On    cH    venu   tantôt    implorer    ta 
(çiencc  ; 
Cours  y  demain  d'abord  qu'il  fera 

jour  ; 
On  te  promet  trcs-ample  rccom- 

pcnfc. 
Elle  lui  cit  des  noms  en  l'air, 
Et  mit  à  bien  grande  d'ilance 
L'endroit  où  le  mari  ne  manqueroic 
d'aller. 
Pas  n'y  taudroit ,  ma  bonne  ,  ma 

cherc  ar.te , 
Qiioiquc  ce  foitbicn  loin  d'ici  ; 
Mais  (î  notre  nigaut  alloii  venu'  .uilTij 
Qu'y  ferois-tu  ,  petite  K'mnic  ? 
Allez  ,  n^on  poulet  de  mari  , 
Surm.oi  j'en  prends  tout  le  (ouci. 

Ee 
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Le  Dieu  qui  i.pand  la  lumière , 
A  peine  cominen(jOit  la  OLiUauLC 
carierc , 
Que  voilà  notre  Médecin , 
Bien  botté,  la  bride  à  la  main,' 
Qui,  fur  la  jument  poulinière, 
Enliie  au  trotie  grand  chcmiû. 

Sitôt  qu'ail  fût  parti,  notre  amoureu- 
fe  Dame 
Sortit  du  lit  toute  de  flamme. 
Mit  aulTt-îôt  du  linge  blanc; 
La  pi-opreté  fiei    beaucoup  à  la 
te  m  me. 
Dès  qu'elle  fut  coeffée  arrive  le  Ma- 
nant. 
LaBelle  trelTaiilit  de  joie  en  le  voïanr. 

Serviteur,  lui  dit-il,  Madame, 
Je  voudrions  parler  au  Médecin  , 
Qui  me  medeçinit  ii  bien  hier  au 

mntin. 
La  Dame  qui   fentoit  tout  Paphos 
dnns  Ton  ame , 
Trouva  ce  rudre  jouvenceau 
Mille  fois  encore  plus  beau 
Que  n'étoiî  la  bdle  peinture 

D 
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Dont  Ton  épcux  lui  fi:  le  dangereux 
tableau  I 
J'entends  pour  lui^non  pour  la  créa- 
ture. 
Elle  fit  faire  au  gars  le  rcc't  de  nou- 
veau 
De  Ton  épouventable  enflure. 
]]  le  lui  fit.  Dieu  içait  comment. 
Sans  garder  nulle  modeilie. 
La  Belle  à  (on  diicours  brûloit  d'un 
feu  charmant. 
Que  je  plains  votre  maladie  , 
Dit  elle  au  Gars  ,  le  Hâtant  douce- 
mcjnt , 
Je  vous  aime  ,&  je  veux  vous  gucrir 
promptemcnt. 

Là-delTus  ,  on  eût  viî  la  belle    ^ 
Le  conduire  dans  fa  riieLt^; 
Et  là,  fans  aucun  ce  mpiln-crr, 
Elle  rcmbriilFe  tendi  emc.t  ; 
Elle  careiîc  Ion  enfui ve  , 
Qui  grofiilîoitnicmc  àmchire 
Qu'elle  y  touchoit  Icgerem-cnt. . 

Louions  ici  cettt.  peinture, 
11  faut  garder  en  tout  t^aelque  me- 
Ucigement. 
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Notre  Ruflre  n'cai  pas ,  fui-  fi  douce 
n:  Dîîture  , 
Fait  trois  voyig^s  feule  ment 
Qu'il  fentiL  du  (oLiIagemenc. 

Quand  Madame  fut  fatisfaire. .  T 
Que  dis- je  fatisfaite  ?  En  a  -  t'oii  fa- 

tisfait  ? 
Quand  le  Gars  ne  pût  plus  fournir 

aucune  traite , 
Ellele  renyova,  le  priant  du  fecret: 
Mais  en  a  - 1  -  on  dans  l'amoureuiC 

miilere  f 
On  rifque  tout  plutôt  que  de   fc 
taire  ', 
Même  j'en  connois  fur  ce  point. 
Qui  difent  bien  fouve*  ce  qu'ils  ne 
fçavcnt  point. 
Le  Gars  s'en  allant  plein  dejoyc  , 
Rencontra  dans  (a  même  voye. 
Le  Médecin  fort  en  couroux 
De  n'avoir  pas  trouve  fa  proye  y 
Il  n'avoit  pas  tort ,  entre-nous. 

Mon/îeur  ,  dit  le  Payfan,  je  reviens 
de  cheux  vous. 
Où  votre femine  j  fur  ma  vie, 
A  d'  un  remède  des  plus  doux, 

Dij 
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M'S  bon  ordre  a  ma  maladie. 
Je  penfons  bien  que  de  longiems 
Je  n'aurons  pas  beibin  de  vos  vilains 

onguents. 
"Votre  femme   a  penfc  nous    faire 

mourir  d'aifc. 
Quatre  ou  cinq  fois;  aile  efl:,morgiié, 

toute  amiquié. 
De  dépit  le  Cornard  alloit  alTommer 
Blaife  , 
Mais  le  gaillard  leva  le  pie. 

Que  d'hommes  font  cocus  d'un  ruf 
tre  ,   d'un  Nicaifc  ; 

Mais  qu'importe  de  qui ,  dès  le  mo- 
ment i^i'on  1  cil  f 

Au  cocuage  cncor  je  n'ai  point  d'iiî- 
tcrf  t  -, 
Que  l'y  vienne,  voici  mithefe: 

Que  le  fot  en  murmure  ,  ôc  le  fage 
fe   taife. 

I-c  Médecin  de  v^tour  an  logis 
Fit ,  dit-on  ,  d'eftroyibks  b;  nits. 
Les  voilins  f:urcnt  l'avanture  , 
Et  miint  co!ite  tut  fait  au  iiijet    de 
l'endure. 
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Vous  qui  tfcmbl-^  pour  votre  front. 
Maris  jaloux  ,  ceilez  de  tourmentei: 

vos  âmes  : 
Que  vous  importe  tant  que  l'on  aime 
vos  femmes  f 
Un  mal  coraman  n'eft  pas  affront. 


LE  BIJOU  DISCRET. 


D 


U  beau  Sexe  îdmirons  ia  gentille 
tabriqiie  y 
Il  promené  en  tous  lieux  une  aimable 

boutique  j 
Et  pour  ne  pas  laiiïer  le  genre   bu- 
main  .  i  i, 
La  nature  a  fjrnic  te  bijou  portatif 
Four  la  commodité  publique. 


Dïij 
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LE    MAY. 

RONDEAU. 

A  Votre  porte  ,  Tris,  j'avois  ciénein 
Le  premier  jour  de  Mai,  de  grand 
matin , 
D'aller  planter  un  arbre  de  verJurc, 
Où  j'avois  mis ,  pour  fiircroit  de  pa- 
rure , 
Maint  beau  ruban  bien  ,  rofe  5c  gris 
de  Im. 
Je  fais  en  bute  à  des  malheurs  fans  fin. 
Je  fus   privé  du  plus  charmant  dcflin  , 
Par  une  étrange  &  fàcheufc  avanture , 
A  votre  porte. 
Près  de  l'hôtel  qui  vous  loge  en  Ton 
fein  , 
Chargé  d'un  may  ,  j'allois  allez  bon 

train  : 
Par-tout  regnoit  encor  la  nuit  obfcure: 
D.i  .13  u  n  grand  tas  &  de  bouc  Si  d'or- 
dure , 
Je  t  ombc  ,  pouf. . .  Dieux  i  cjuc  j'eiîs 
de  chagrin 

^  votre  porte  j 


u 
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LE  TESTAMENT, 

CONTE. 

N  vieil  avare  en  fon  lit  fe  mou- 


roi  t  , 
Vu  Jean  Chouart  au  trépas  l'exhorw 

toit. 
Co'rage,ami,  lui  cvioit  le  Saint  Prêtre^ 
En  l'autre  monde  allez  bien -tôt  pa- 

roîtrc  , 
Sorgez  à  vous  en  ce  dernier  moment  ; 
Fcrez-vous  pas  un  mot  de  Teil:a'ment  > 
Je  le  veux  bien  ,  puifqu'il  faut  que  je 

meure  , 
Dit  le  mouruit,en  poulTant  un  foupir. 
Que  j'aime  à  voiren  vouscebon  délir  i 
Dit  le  Curé  :  Peut  -  être  avant  une 

heure 
Quittcrcz-vous  ce  terreftre  féjour  ^ 
Pourtoujoufs  vivre  en  lacéleJleCour: 
Voulez- voui  bien  qu'on  mande  le  No- 
taire ? 
Lors  le  malade ,  ah  i  je  n'en  ai  que 
faire  , 


Entre  voj^inains  je  va^s  hUXev  le  tout. 
Le  Conteireur  le  voyant  dans  ce  goût ,. 
Tout  tniumorté  ,  lui  dit  ;  Dans  notre 

Eglifc 
Je  prétcns  bien  que  pour  vous  on  y 

dife 
Maint  Oremus.  L'homme  perdant  la 

voix  , 
DitauPafleur  j  qui  fuoit  comme  trois; 
Je  iuis  fàchc  de  vous  voir  liors  d''h.i- 

leine . . . 
Ciel  i ...  Je  vous  donne  .  . .  ami ,  bicia 

de  la  peine  .  . 
Deux  ou  trois  i:oisy>  do?7r2s  il  ucpeta. 
Puis  fans  teiler,  i'Avare  trcpalTa. 

LA    naïve. 

Omment  donc, petite  filette  , 
DiloitNanon  a  la  jeune  Catin,- 
Je  foupçonne  quelque  amoifctte  , 
M  \  fille  ,  entre  vous  &  Colin  : 
Ne  retournez  plus  iur  rhcrbettCj, 
Avec  lui  prendre  le  fcrein. 
Vraiment ,  rcpodidit  l'innocente , 
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Maman, pour  qiu  me  prenez-vous  ^ 
A  mon  âge  je  fuis  prudenre  ; 
D'ailleurs  je  crains  votre  couroujf. 
Je  fuis  au!]!  fine  que  fanje  , 
Et  veux  vivre  en  iîlle  de  bien; 
Craignez  peu  que  Colin  prenae  mon 

pucelage  ; 
Comment  le  pourroit-il  ?  il  m'adonne 
le  ihn. 


LE     SERMON, 

CONTE. 

DA  N  s  le  monde  chacun  joue  (on 
perfonnage.  ^. 

L'un  eft  f->rt  icrieux  ,  Se  Tautre  efl  très 

bruyant , 
L'un  a  beaucoup  d'efprit ,  l'autre  eft 
un  ignorant. 
Fnfia  chacun  a  (on  pirpge  , 
Et  la  Nature  en   nous  for^nint, 
Nous  fit  p.n-t  à  (on  grc  ds  ion  nmplô 
héritege. 
Le  Curé    Vv.n  ccrtaui  Vijhgc  , 
Qui  n'avoit  pas  d'cfprit  infinimen? , 
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Mais  cj^ii  (c  croyoit  allez  Tage, 
En  prêchant  fie  un  jour  cet  avcrtiiîc- 

ment  : 
Pères  ,  itieres  ,  parcns,  vous  perdez 

vos  familles, 
Sur-tout  vous ,  OUI  chargez  du  foin  de 

jeunes  niles-, 
Car  j'en  vis  l'autre  Toir^à  qui  de  grands 
garçons 
Hnronno'cnt  de  fales  chanfons  ; 
D'autres  hauiïer  par  leurs  guenilles. 
Des  tendrons,  fur  de  hauts  pomiers. 
Et  puis  les  fecouer  comme  des  Gre- 
nadiers. 
O  quel  fîecle  eH  celui ,  chers  enfans^où 
nous  iommïs  , 
'W)e  voir  qu'ainlî  (e  perdent  tous  les 
hommes  i 
Dites  à  vos  gnrçons  ,  trop  igyioyamibKS. 
Ç^nç  çç^  n'cfi  point  au  i'exe  de  Venus 
Aux  arbres  de  grimper  ,  pour  y  cueil- 

iir  des  pommes  -, 
Il  doit  refier  à  bas ,  les  Gars  montes: 
dj(lii5.    . 
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LE    CROCHETEUR. 


Y  1  Ne  Nymphejeune&gentil'f'j 
V_y   Par  un  matin  déircnageoii:  i 
Pour  fon  petit  meuble  de  fille 
Grande    voiture  il  ne  falicit, 
Xln  feui  Crocheteur  fuffifoir. 
Au  Carefour  ,  elle  prit  Blaife, 
Garçon  robufte  6c  des  mieux  faits  ; 
Il  mit  le  lit  iur  les  crochcis , 
Puis  à  chaque  corne  une  chai'  ^  , 
Pris  la  bergarae  (ous  un  bras , 
Sous  l'autre  la  nape  &  les  draps  ^  ' 
Et  fe  (entant  encore  a  l'aile, 
De  la  m.ain  droite  il  prit  ie  fceau. 
De  la  gauche  le  pot  à  i'eau  : 
Lors  allongeant ,  ne  vous  déplaife. 
Ce  qu'on  ne  dira  pas  ici , 
Parbieu,  di:-il,  prenez  ceci, 
Mademoifeile,  &  grimpez-y, 
Aufli  bien  je  n'ai  pas  voiture  , 
Et  fans  croter  votre  chaulluve, 
Je  vais  vous  emportei- aufîî. 
y' 


L   E   F   O  U, 

CHANSON  ,  fur  l'A  i  R  ;  Réveillez." 
voHS  belle  endormie. 

NOtfC  voifin  cft  foi-t  bon  drôle , 
Jamais  l'orgueil  ne  leféduit: 
ibpns  de  Philis,  de  Nicole, 
lleftfou  le  jour  &  la  nuit. 

Son  humeur  plaifante  &  féconde 
A  fçû  lui  donner  du  crédit  : 
Chéri  des  Dames  du  grand  monde, 
Il  eft  fou  le  jour  &  la  nuit. 

Charmé  delà  hqueur  divine, 
P]us  il  boit ,  plus  il  a  d'efprit  : 
Buvant  avec  mainte  voifine, 
Il  dt  fou  le  jour  &  la  nuit. 

A':  jamais  célébrons  la  gloire 
D'un  homme  d'un  tel  acabit  , 
Prcs  des  belles  qui  fc^avcnt  boire  / 
U  eft  fou  le  jour  &  la  nuit. 

RONDEAU 
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RONDEAU. 

Stif  une  Chemife  donnée  a  V Auteur, 

Otre  chemife,  adorable  Manette^ 
Poui-i-oit  entrer  en  royale  cou- 
cherté  \ 

Tout  en  eft  fin  ,  &  tout  en  efl:  galant: 
A-t'on  jamais  fait  un  plus  beau  prtfenc 
X)epuis  le  jour  que  règne  la  fleurette  ? 
Pour  m'enjvrer  d'une  douceur  par  - 
faite  , 
Pour  que  de  moi  vous  foyez  fatisfaite. 
J'aurai  grand  foin  de  mettre  fort  fou- 
vent 

Votre  chemife. 
Vous  me  donnez  une  preuve  corn-: 
plctte 
Que  c'eft  mon  cœinr  que  le  vôtre  fou* 

haite , 
ïl  eft  à  vous  plein  de  flamme  &  conG 

tant  : 
Mais  de  mon  fort  que  je  ferai  content , 
Si  vous  fouffrez  qu'une   fois  je  vous 
mette 

Votre  chemife  ! 

E 


É  P  I  G  R  A  M  M  E. 

FRere  Félix  en  un  lecret  do/toir  , 
Contoit  fleurette  à  Ja  Sœur  Do- 
rot  lice  , 
Et  la  Nonain  ,  loin  d'en  être  irritée. 
Par  maint  foupirlui  donnoit  del'elpoir. 
Le  Moine  alors  j  levant  certain  mou- 

chcir, 
Fit  et)  amour  la  Union  première, 
Pour  ;ju(ll-tôt  commencer  la  dernière; 
Mais  la  Nonain  lui  dit  :  Frerc  Félix  , 
,Y  penfez-YOus  ^  de  Dieu  feront  mail" 

dics. 
Necraignez  rien;  pour  nous  (luiver  , 

ma  cherc  , 
PreiiCz  ,  voici  la  clef  du  Paradis, 

J.  E     TEMPLE 
A  M  B  U  L  A  N  T. 

DEs  vrais  plaifîrs  j'ai  vu  ie  Temple 
Que  l'amour  a  rendu  vivant  y 
Dans  fon  ouvrage  il  (c  contemple, 
Vt  s'v  lo^c  même  fouvcnt. 


Deux  belles  colonnes  d  yvoire 
Soutiennent  tout  le  bâtiment , 
Litux  Soleils,  lymboies  de  gloire. 
Eh  t'ont  k  plus  bel  omemeiit. 

Une  ouverture  gracieufe, 
ÏDont  les  perles  font  la  beauté;» 
Par  une  voix  mélodieuie , 
Nous  démontre  la  volupté. 


Deux  globes  de  lys  &c  de  rofè 
Décorent  ce  Temple  charmant  5 
L'Amour  quelquefois  s'y  repole 
Pour  le  triomphe  de  l'Amant, 


Pour  parvenir  jufqu'à  l'enceinte  , 
Que  de  plaiiîrs  à  furmonter  ! 
Les  fcrmens,  les  baiferS  ,  la  plainte _ 
Tout  à  de  quoi  nous  enchanter. 


Quand  à  ce  lieu  chcri  T^n  touche  * 
L'homme  eft  toutftamme ,  tout  défîr  * 
Et  ne  fe  fert  plus  de  fa  bouche 
Que  pour  expirer  de  plaiîîr. 

Eij 
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LA    SAGE-FEMME 
DES   CORDELIERS. 
CONTE. 

PEre  Foubert  à  la  jeune  Alifon  , 
Qu'il  confelîoitjUn  jour  lit  un  pou- 
pon. 
Les  Covdeliers,  de  même  que  les  Car- 
mes , 
Au  jeu  d'amour  font  de  braves  Gcn-- 

darmes  ^ 
Jnforme^-voiis  à  déjeunes  Nonains 
Si  je  dis  vrai.  L'aimable  pénitente 
VivoJt  tranquille  avec  certaine  Tante, 
Quii  chaque  jour,cou.iroit  manger  les 

Saints  ; 
Il  n'étoit  point  d'Indulgence  plenierc 
Qu'elle  n'alla  gagner  la  tin  première, 

..   Lorfque  la  Tante  à  l'Eglife  prioit. 
Le   Cordelier  la  Nièce  viiîtoiti 
Et  le  CafFard,  viiitant  la  fillette  , 
Ne  le  bornoit  à  lui  conter  fleurette. 


Mais  bel  &  bien  le  drôle  alîoic  a;ii  fait,- 
Et  poiii:  beaucoup  n'étoit  pas  latisfair* 
Près  de  iîx  mois  dura  le  Itratagême, 
Que  le  tendron  ainioit  à  la  fureur. 
Eh ,  pourquoi  non  ?  Fille  à  Ton  Con-» 

fefleur 
Doit  obéir  3  c'efl:  une  loi  fîiprême. 
Père  Foubert  du  moins  le  lui  difoit , 
El  de  bon  cciur  la  belle  obéillbit. 
Alifon  tant  obéit  au  bon  père 
Que  fon  jupon,  bouffa  journellement 
Les  biens  goûtés  dam  les  bras  d'ura 

Amant, 
Quand  on  fe  voit  (iir  le  point  d'être 

mère  , 
Tôt  font  changes  en  peine  trèsamere^ 
Sans  quelque  ennui  l'on  n'eft  pas  un 

motrrent. 
Cela  vous  dit ,  gentilles  chcrubines , 
Qu'on  ne  voit  point  de  l'ofes  Tans  épi-. 

nés. 
Le  bien  d'aimer  eft:  un  plaifir  très-* 

doux. 
Mais  un  poifon  eft  caché  là-deîTouSo 
Dès  qu'Alifon  conmit  fa  deftinec , 
Vous  euflîez  vu  la  pauvre  infortunés" 
Se  dcchirei' ,  ni  manger ,  ni  dormir  ^ 

Eirj 
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Pleurer  étoit  fon  unique  pLiiflr. 
Elle  pleura  tant  ,qu'à  la  fin  la  Tante 

S'en  appevçût.  Qu'avez -vous  ,  mon 
enfant , 

Demanda- t'elle  à  la  jeune  innocente? 

Elle  répond ,  mais  comment  .-En  pleu- 
rant. 

A  tel  diicours ,  la  vieille  embarraflec^ 

De  la  tacer  il  lui  vient  en  penlce, 

Se  doutant  bien  ,  la  voyanr  fondre  ère 
pleurs , 

Sans  dire  un  mot ,  qu'elle  étoit  fa  dé- 
trefa-. 

Un  Jardinier    doit    fe   coimoître   en^ 
fleurs  , 

La  Tante  aulTi  jugea  bien  de  faN;cce.' 

,   Elle  lui  fliit  oter  Ton  cotillon , 

Et  décemment  trouffcr  ion  blaîic  ju- 
pon , 

Puis  lui  leva  fa  blaucbette  chcmife 

Qui,  par-devant  ,  n'ct'oil  ronge,  ni 
grifc. 

Lors  fur  fon  ventre,  aufîî  blanc   que 
fitin  , 

Tout  doucement  e  ^.palTa  la  main. 

Par  cec  eilài ,  u.  jugeant  des  plus  nettes,. 

S  '.r  Ton  lon^ï  npz  elle  met  les  lunettes.,. 


Four  vifiter  Tagi-éable  icjour , 
Où  les  beautés  logent  le  tendre  amouf. 
Que  vois-jc  ici  î  Hfeurla  la  créature  ^ 
Qui  voirs  a  fait-  fî  gentil k  ouverture! 
Mais  Alifon,  alors  pleura  des  mieux, 
Et   fubmert^ea   de  larmes  ies    beaux 
yeux. 
Tout  de  ncniveau ,  la  bonne  dx  trille 
Tante 
Tâte  le  ventre  à  la  belle  pleurante; 
Et  tâtonnant,  elle  ieni  {ous  fa  main  y 
Sauter    quelqu'un.    Quel    eft    votre 

dt?  il  in  i 
Vous-  éces  groffe  î  Ah  vous  êtes  per- 
due l 
Autant  vaudroit  que  vous  fiilfiez  pcii*. 

due  ; 
Tout  votre  bonneur  par  ce  trait  eft 

flétri . .  , , 
Mais  qui  vous  a  donc  fervi  de  mari  f 
Dépêchez- vous  vite  de  m'en  inllruire^ 
La  pauvre  enfant ,  qui  fanglore  ^  (ou^ 

pire, 
Fut  un  "quart  d'hein-c  à  chercher  cha- 
que mot. 
En  pareil  cas  aufli  l'on  eft  bienfot. 
Pcre  Foubert  vient  pendant  v^Bi 
abfence 


Me  vifucr  . . .  Quelle  elt  votte  impix-» 

dence , 
Lui  d'il  la  vieille  '.  Il  eft  homme  debien^ 
Contefreur  vôtre.  Se  qui  plus  elt  le 

mieiï , 
Et  qui  jamais   ne  fut  homme  à  rieiï 

fliirc 
Contre  les  loix  du  facïé  caraâ:ere. 
Si  vrai  pourtant  efl-ce  que  je  yous^ 

dis. 
Que  de  mille  ans  m.on-  ame  en  Para-* 

dis 
Ne  puille  aller  ,  fi  je  fais  un  menfonge,. 
En   quel  chagrin  cette   affaire  m^ 

plonge  i 
Sic'efl  bien  lui,  courez  dès  cet  infr 

tant , 
Aux  Cordeliers ,  fonnez  fort  au  Cou*- 

vent , 
Et  demandes  le  Père  Saint  Jérôme, 
C'ell  entre -nous  un  Ange,  non  ur$ 

homme  3 
Expofez-lui  comme  Pcre  Foiibcrt 
Vous  rv  fcduitî  ,  ik  fout  votre  hoiïw 

ncur  perd. 
Que  les  frocards  ont  la  mine  trom> 
;       peufe  i 
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Père  Foubertfembioirun  demi-Saintf 
Mais  far  le  front  on  ii''a  pas  toujours- 

peint 
Les  attributs  d'une  ame  vicieufe. 
PoLirfuitla  Tante  :  Allez  où  je  vous- 
dis, 
La  belle  enfant ,  le  cœur  navré  d'en- 
nuis ,. 
S'en  va  trouver  le  Père  Saint  JerômeV 
Non  fans  mouiller  le  chemin  de  fes^ 
pleurs. 
Dès  qu'elle  fut  préfentée  au  Sainf 
Homme, 
Eî'e  lui  narre  en  gros  tous  Tes  mal- 
heurs 
Confolez-vous ,  dit  îe  Moine  à  la' 
fille. 
De  votre  honneur  on  vous  fera  raifon  j 
Je  vous  promets  de  chapitrer  le  drille' 
Qui  s'efl  de  vous  fervi  de  la  façon  : 
Ce  roc|iHn-là  remplira  la  maifon  ; 
De  les  enfans  tout  le  Couvent  four^ 

mille. 
Allez  ,  demain  oit  palfera  chez  vous  ; 
Mais  cependant  cachés  ce  mal  à  tous  v 
N'en  parlez  pas ,  de  grâce ,  à  pas  une 
ame , 


Car  tout  chacun  vous  couvriroit  dcr 
blâme, 

Et  votve  honneur  fe  peu  droit  à  l'inf- 
tant  : 

Quand  vous  ferez  proche  du  mal  d'en- 
fiint , 

Nous  enverrons  chez  vous  la  Sage-» 
Femme 

Qui  ne  fait  rien  que  pour  notre  Cou- 
vent. 


L'EPITALAME    DE   GOGO, 

RONDEAU. 

A  Gogo,  préfentemcnf. 
Vous  pouvez,  couple  charmant;! 
Vous  voir  fans  aucun  miflere  : 
L'adle  qu*Amour  vient  de  faire 
Vous  unit  étroitement. 

Vous  allez  bien  tendrement , 
Loin  du  chagrin  ,  du  tourment , 
Vous  baifer  ,  d'un  cœur  lincere  , 
A  gogo. 

Entr'aimez  -  vous  conftamment , 
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Vives  unanimeiT.e  ic. 
Je  vois  la  nuit ,  pour  vous  plaire  , 
Qui  voile  notre  hcmifphcre  : 
Que  ne  luis-je  en  ce  njoaient, 
A  gogo. 

Je  Ms  ce  manufciit  avec  une  avi- 
dité fans  pareille  ,  &  j'oie  avouer 
que  j'y  trouvai  des  choies  qui  me 
firent  beaucoup  de  plailir  ;  mais 
je  ne  fus  pas  long-tems  gai  ;  je 
me  livrai  aux  re'fiexions.  Mon 
cœur  me  reprocha  que  j'avois  eu 
tort  de  quitter  la  maifon  de  mon 
Perelansfon  aveu.  Apparemment 
que  Fhomme  commençoit  à  le 
manifeller  chez  moi.  Je  fus  quel- 
ques momens  indécis  lî  je  rerour- 
nerois  à  Pitri ,  ou  fi  je  continue^ 
rois  mon  voyage  ,  car  je  com- 
mençai à  douter  que  je  fu  e  à  Rc- 
me  ;  mais  Telpecede  vœu  que  j'a- 
vois fait  l'emporta  fur  les  fènti^ 
mens  de  tendrelTe  que  le  ia  ig  ve-- 
jQoit  de  m-'inipiri^r. 


Il  me  prit  envie  d'écrire  à 
mon  pere,pour  le  calmer  furmon 
abience  y  6c  jc  m'en  lerois  fak 
un  plaifir ,  fur  le  champ  ,  fi  jç 
în'ctois  fou  venu  de  fon  norn  6c 
-de  celui  du  Village  que  e  ve 
nois  de  quitter  :  ce  ne  fut  que 
,deux  jours  après  que  je  me  rapei- 
lai  qu'il  le  nommoit  de  ClcvîUc^6c 
que ,  comme  Ton  fils  unique  , 
)'avois  aufîi  le  même  nom. 

Loriquc  j'eus  achevé  mon  pou-r 
pain  &  mon  vin,  jc  defcendis 
pourfuivre  mon  voyage,  'au- 
rois  dûm'informerau  Marchand 
de  vin ,  en  quel  lieu  j'ctois ,  m.^is 
la  honte  de  paroître  ignorant  nie 
retint.  Je  lis  une  profonde  révéren- 
ce aux  perfonnes  que  je  trouvai 
dansla  boutique  ,  &  }e  mis  le  pied 
dans  la  rue,maisun  Garçon  m'ar- 
rêta poliment ,  &  me  demanda 
il  j'avoispayéPjelui  répondis  que 
]<£  ne  fçavois  ce  qu'il  me  vouloir , 

dire. 


<lire.  C'eft  ,  reprit  iî ,  qu'il  B.ui 
que  vous  donnics  iept  Jols  pour 
la  dépenib  que  vous  avez  faite,  au 
moyen  de  quoi  vous  ferés  iibre 
de  vous  en  aller.  Mais,  Mon- 
iieur,  repliquai-;e  5  parlés  plus 
clairement,  car  je  n'ai  pas  l'hon- 
neur de  vous  entendre.  C'eîl  de 
l'argent  c|ue  je  vous  demande, 
me  dit-il ,  en  élevant  fa  voix.  Eh 
que  ne  parlés  vous  ,  lui  dis-  je  ,  à 
mon  tourna  peu  près  fur  le  même 
ton.  Je  tirai  un  louis  de  ma  bour- 
fe  5  &  je  lui  donnai.  Il  le  radou-* 
cit  à  la  vue  de  mon  air  ,  &  il  me 
dit ,  très  civilement ,  qu'il  alloit 
me  faire  rendre  mon  relie ,  je  le 
pris ,  &  je  lui  donnai  plus  pour 
boire  que  je  n'ayois  fait  de  dé- 
penle. 

Un  Fiacre  ,  que  je  vis  venir 
à  mxoi  5  m'empêcha  d'aller  tout 
droit ,  &  je  tournay  par  la  petite 
rue  des  Prctrcs  ^  au  boutdelaquel- 


^2 

îe  je  trouvai  5   fur  ma    gauche  5 
deux  Eglifes ,   Snïm  'Ejncnve  an 
Mont  ^  &:  ^Atntc  Gensv/eve,  J  en- 
trai dans  la  dernière  :  j'y  fus  fra- 
pe'  de  la  grandeur  de  quatre  Ta- 
bleanx  ,  qui  ornent  les  deux  cotes 
de  la  Nef.  Je  fuivis  fur  ma  droi- 
te ,  &  je  me  trouvai  derrière  le 
Chœur  5  où  je  vis  la  Chafle  de 
Sainte  Geneviève  ,   Patronne  de 
Paris:  On  prétend  que  l'on  a  em- 
ployé    cent  quatre-vingt-treize 
marcs  d'argenr^Sc  huit  marcs  d'or 
pour  fa  conftrudion ,  &  que  ce 
fut  Robert  de  la  Ferte-Milcn  , 
Abbc  de  cette  Maifon  ,  qui  la  fit 
faire  en  1442.  Otte  Eglife  ren- 
ferme trois  lombeaux  rcm:u-qua* 
b!es  5  celui  de  Clovis  pour  l'an- 
tiquitc,  celui  du  Cardinal  de  la 
Rochefoucault  pour  la  m-^gnilî- 
cence,    &  celui  de  René' Defcar" 
tes,  fimeux    Piiilofophe ,   pour 
la  confideration    que  l'on   doit 
aux  Grands  Hommics. 
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En  foitant  de  cette   Egîife  f 

j'allai  droit  devant  moi ,  toujouis 
furpiis  à  chaque  pas,  des  nou- 
veautés qui  s'ofFroicnt  à  mes  yeux» 
De  la  rue  Saint  Jacques ,  j'entrai 
dans  celle  des  Mathurins  ,  ou  je 
fus  arrêté  à  i'afpeâ:  de  rilûiel  de 
Cluny  5  qui  en  effet  a  quelque  cho- 
fe  de  lingulier.  On  allure  que 
c'ell  le  relie  d\m  Palais  de  l'Em- 
pereur Julien ,  furnommé  TA- 
poftat,  qu'il  lit  bâtir  vers  l'an 
540.  fous  le  nom  de  ^aUis  des 
î^hermcs  :  Plufieurs  Sçavants 
croyent  que  quelques  uns  de  nos 
Rois  de  la  première  Race  y  on^ 
fait  leur  lejour.  Il  y  a  apparence 
que  dans  ce  tems-là  ce  Palais 
étoit  hors  de  la  Ville.  Les  Bains 
de  Julien  l'Apoftar,  qui  font  der- 
rière l'Hôtel  de  Cluny  j  fe  voyent 
encore,  &  on  y  entre  pat  la  rue 
de  la  Harpe  ,  au  fond  d'une  vieil- 
le maifon ,  qui  a  pour  enfeigne  , 

Fij 


]a  Croh  de  Fc.'- ,  où  logent  des 
Meiïagers.  Il  faut  n'être  guère 
curieux  pour  ne  pas  voir  ce  mor- 
ce.ni. 

J'.ilLiipafîer  fur  le  Pont  Saint 
Micliel ,  croyant  eniiler  une  rue  , 
&  défaite  j'allai  palier  fur  celui 
que  Ton  nomme  le  Pont  auChan- 
ge,oii  j'eus  bien  de  la  peine  à  m'e- 
chaper  de  denxcarolles,  quipai- 
lèrent  à  coté  l'un  de  i'autre  ;  en- 
core les  Cochers  me  chanterent- 
îlspouilles,  de  ce  çu'ils  avoient 
penfc  m'écrafer  contre  une  bou- 
tique. 

Lorfque  j'eus  pafTc  fous  le 
grand  Clna>^clet ,  je  trouvai  que  la 
Ville  s'. mheilifloit  à  mcfure  que 
j*avançois  :  les  maifbns,  les  Enici- 
gnes,  les  Hahitans  mêmes  ,  me 
p.iroilloient  tour  autres.  Ce  fut 
bien  antre  chofc,  quand  ]e  me 
trouvai  dans  les  vues  de  /a  Ferro^i- 
mrie ,  S.imt  \{anorc  &  d:i  Ko  aie. 


Gomme  je  ne  fçavols  ou  j^al^ 
lois  5  on  ne  doit  pas  s'ctonner  y 
q'4C  je  priiTc  tantôt  à  droite  ,  èc 
tantôt  à  gauche.  Je  regardois 
tout  -y  la  moindre  Affiche  m'ar- 
rétoit,  &  il  ctoit  pkis  d'une  heu- 
re ,  lorfque  je  me  trouvai  a  ['en- 
trée du  vieux  Louvre  ,  vis-à-vis 
Saint  Germain  de  l'Auxe trois. 

Quoique  je  faffe  alors  un-très 
foible  connoifTeur ,  je  fus  faifl 
d'amirationàla  vue  de  Li façade, 
qui  ell:  ,  peut  être ,  ce  qui  eft 
de  phis  beau  dans  1  Univers ,  en 
ce  genre.  Quel  domage  qu'un 
iî  rare  morceau  foit  miafqué  par 
des  mazures  ;  il  femble  que  Mon- 
fieur  de  Voltaire  ait  penfe  corrme 
moi^quand  il  a  fait  ces  beauxVers» 

Monumcns    imparfaits    de  ce  fiCcle 

vante  , 
Qui  Tiu-  tous  les  beaux  Arts  a  fondé  fa 
mémoire  > 

F  iij 
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Vous  verrai-je  roujoius,  en  'attc^flnnt 
F.iire  un  juRe  reproche  àrapoftcntc  > 

F.uU'il  que  l'on  s'inJigne  alors  qu'on 

vous  admire  , 
Et  que  les  Nations  qui  veulent   nous 

braver , 
Fiercs  de  nos  défauts ,  foycnt  en  droit 

de  nous  dire , 
Que  nous  commençons  tout  pour  ne 

rien  achever  \ 

Sous  quels  débris  honteux  ,  fous  quel 

amas  ruftique  , 
On  laiile  enfevciis  ces  chefs-d'œuvres 

divins  \ 
Quel  barbare  a  mclé  la  bafleiTe  gothi« 

que 
A   toute  la  grandeur  des  Grecs  ^'  des 

Romains'. 

Louvre  ,   Palais    pompeux  ,  dont   la 

France  s'honore, 
Soit  diii'ne  de  ce  Roi  ,  ton    Maître  & 

potre  appui  3 
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EiTraelIis  ces  climaib  que  ia  vertu  dé- 
core , 

Et  dans  tout  ton  éclat  montre  toi 
comaie    lui. 

Je  fortis  du  Louvre  par  le  Oit 
de  Sac  deïOraïaire.  dont  j'admi- 
rai le  P(?r//î;/,  avant  d'entrer  dans 
k  rue  d'Orléans.  En  entrant  chns- 
celle  des  deux  Ecus ,  je  vis  le  de- 
bris  de  l'Hoiel  de  Soiff&ns.  A  mx 
droite  je  lus,  au-deiFus  d'une 
porte  cochere  cette infcription  ^ 
Auba  Tratteur y  à  l'Hoiel  Sunt 
Antoine.  Cela  me  fît  iouvenir 
qu'un  Traiteur  eft  un  homme 
qui  donneà  mjnger,  &  comme 
je  fentois  quelque  bcfoin  de  dî- 
lier  5  j'entrai  dans  cet  Hôtel ,  où 
je  priai  la  première  perfonne  que 
je  trouvai  ,  de  vouloir  bien  a- 
voir  la  bonté  de  me  traiter.  Orï 
me  fervit  fort  proprement ,  &: 
beaucoup  plus  de  mets  que  je  ne 


pus  en  manger.  Comme  j'eLois 
au  fait  qu'on  ne  donnoit  rien 
pour  rien  ,  en  fortant  je  donnai 
ce  qu'il  fahoit,  je  continuai  ma 
route  par  la  nw  dfs  Vronvaires , 
U poiiite  S^mi  tiff/fachûy  la  rue  Corn- 
ufjc-à^ Artoii  5  &  celle  de  yir.icefi- 
Jeil.  A  ma  droite  je  trouvai  le 
Caffé  Italien  ,  qui  nie  fit  croire 
quej'étoiseffedivementaRome* 
J'entrai  d<ins  ce  Caffé  ,  &  on 
m'en  fervit.  Je  n'en  avois  ja- 
mais pris  ;  de  forte  que  je  fus 
embarafTé  plus  qu'on  ne  le  pcuC 
fe  l'imaginer.  Jefisfigne  au  Car-- 
çon  qui  m'avoit  vcrfc  mon  caf- 
fé d\ipprocher5  &  je  le  priai 
tout  bas  de  me  dire  la  manierG 
dont  cette  liqueur  fe  prenoit.  Il 
me  regarda  fixementjfe  prit  à  ri  • 
re,  &  s'en  alla. 

Je  me  doutai  qu'il  croyoi*-que 
je  me  mocquois  de  lui.  Je  fis  un 
effort  de  génie.  Je  jettai  lefucre 
dans  ma  taffe ,  je  pris  la  petite 
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caiîliere  de  ma  mnin  droite;  ]e 
tins  la  ibufcoLipe  de  \.\  gaiichç  , 
je  remuai  mon  caiTc  ,  le  pris^ 
tout  doucement  ,  &  de  cette 
manière  n'ayant  apprêté  à  rire 
à  qui 'que  ce  fut  de  ceux  qui 
me  regnrdoicnt  avec  atten- 
tion 5  je  tus  perfuadé  d'avoir 
trouve  naturellement  la  bonne 
façon  de  le  prendre. 

Je  fis  alors  de  nouvelles  réfle- 
xions ilir  l'état  de  l'homme  :  il  elt 
heureux ,  difois-je,  il  va,  revicn  , 
court ,  s'arrête  ;  il  trouve  par- 
tout moyennant  de  l'argent ,  ce 
qui  lui  ell  necellaire  pour  fes 
befoins  &  pour  Tes  plaifirs.  La 
face  de  la  terre  cH:  à  lui ,  il  peur 
]a  parcourir  fans  aucun  rifque  ; 
il  traverle  des  campagnes  im- 
menfes ,  perlbnne  ne  l'attaque  ; 
il  entre  dans  des  Villes  ,  ou  urr 
Peuple  infini  fourmille  ,   on  fe 
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tâiige  pour  lui  ucîlirer  le  paiïa- 
gc  ;  ce  Peuple  tremble  récipro- 
quement pour  kl  vie  l'un  de  l'au- 
tre :  chacun  s'cmprelle  à  le  fer- 
vir,  jufqu'à  alierau  devant  de  ce 
qui  peut  lui  erre  agréable. 

En  penlant  de  ia  forte  ,  je  me 
ttompois  en  quelque  point ,  ]e 
l'ai  bien  reconnu  depuis  ;  mais 
il  Riut  avouer  aufîl  qu'un  homme 
ûge  ,  prudent,  poli,  riche,  a 
de  belles  prérogatives  ,  Tufage 
du  monde  le  met  au  deflus  de  ces 
Dieux  chimériques,  qui  font  de 
pure  invention  des  grands  hom- 
mes des  tems  recules. 

Je  voyois  les  perfonnes  qui 
fortoient  du  CafFé  s'aprochec 
d'une  grofic  femme  qui  occu- 
poit  un  comproir,  &:  là,  lui  don- 
nois  plus  ou  moins  d'argent.  Je 
m'en  approchai  à  mon  rou';,  elle 
me  dcm.mda  quarre  fols,  je  ksiui 
donnai ,  &   je  Ibrtis. 
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'    Un  nouveau  Spe(^acle  s'ofiiit 

à  ma  vue  ;  cinq  ou  fix  hommes , 
de  fort  mauvaiie  mine  étoient 
plantés  à  coté  &  vis-à-vis  un 
bâtiment  de  peu  d'aparence  ;  ils 
avoient  des  habits  bleux ,  &  por- 
toient  fur  leurs  épaules  des  iidils. 
Je  crûs  d'abord  que  cVtoit  le 
Palais  de  quelque  Prince  ;  mais 
je  fus  détrompé  en  lilant  l'inl- 
cription  qui  efl  au  milieu  de  la 
Façade  de  ce  bâtiment.  ¥iote[ des 
Comédiens  Ytaliraç  Ordîîî.-iire  du 
J  oy  y  entretenus  ^p.ir  Sa  Maje/te  , 
rtîdblt  À  Varis ,  e?î  l'Année  ij i6» 
C  ette  ledure  fut  pour  m.oi  une  ef- 
pece  de  conviélion,  que  je  n'ctois 
point  à  Rome, mais  à  Paris.  J  Pa- 
vois tant  lu  demerveilles  de  cette 
Villejque  je  ne  fus  point  fâché  de 
m'y  trouver. 

Je  m'aiTîs  fur  un  banc ,  qui  dé» 
pendoit  du  cafTc  d'où  je  venois 
de  fortir ,  U  là  j'examinois  hs 
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pcrionnes  qiiicntroîcnt  dans  cet 
Hôtel.  Il  en  venoit  dans  des  car- 
rofics  magnifiques  5  il  en  venoit 
dans  des  iiacres  qui  avoient  un 
nir  mifcrable,  il  en  venoit  a  pied  ; 
je  remarquai  que  le  plus  aparent 
de  ces  hommes  vctus  de  bieu , 
&  qui  avoit  un  gaîon  d'argent,, 
d'une  honnête  largeur  ,  fur  Ion 
habit  j  avoit  plus  de  dcTerence 
pour  les  beaux  CarofTes  que  pour 
les  Fiacres ,  à  qui  il  parloir  d'un 
ton  menaçant ,  en  leur  montrant 
une  canne  noir  ,  qu'il  tenoit  à  la 
main ,  dont  les  deux  cxtrcmirés 
etoient  blanches,  ]e  con]e(!î^urai 
que  cet  hommeconimandoir  cette 
Troupe  mefquine  ,  &  qu'il  c'toit 
pofé  là  pour  maintenir  le  bon 
ordre. 

Un  petit  garçon  ,  d'une  figure 
bideufe,  s'aprocha  de  moi,  Sz 
tP.e  dit  que  j'avois  belbin  d'être 
dccroté.  11  pofa  ia  lelle par  terre, 
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vente.  On  m'a  dit  que  ce  fut  un 

Doéleur  en  Médecine  de  la  Fa- 
culté de  Montpellier  ^  nonimc  le 
Bû'>tx  qui  mit  le  décroteur  en 
nfage  ;  &  qu'avant  ce  tems-Ià  , 
on  le  faifoit  fuivre  par  un  Do- 
m'eftique  ,  qui  dccrotoit  fon 
Maître,  à  la  porte  des  perfonries 
a  qui  il  alloit  rendre  viilte.  Ce 
Medecî  1  vivoit  encore  en  170, 
&  demeuroit  dans  une  Maifon  k 
Ixnnie'^ean  Pain  Mollet, 

Il  ctoir  plus  de  quatre  heures  ," 
&:  le  monde  s'empreiioit  d'en- 
trer à  la  Comédie  ,  je  briilois 
d'un  dclir  fecret  d'y  entrer ,  mais 
je  craigaois  de  commettre  quel- 
que incongruité.  Cependant  j'eus 
allés  de  force  pour  n-iompher  de 
ma  foibîeffe.  Je  m'avançai  vers 
le  Bureau  du  Théâtre  ,  j'y  iettai 
un  louis  :  une  pcrfonn-^,  très  bien 
faire,  qui  recevoit  l'argent,  me 
demanda  poliment  jà  quelle  olace 

g' 
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je  vcuîois  aller,  jeliri  répondis , 

où  elle  vcudroir.  Je  vois  bien, 
reprit- elle  ,  que  Monfieur  fe  del- 
tine  pour  les  fécondes.  AulTi-rot 
elle  me  lâcha  un  billet, qu'elle  me 
dit  de  donner  à  cote.  Un  hom- 
me, d'une  mine  allés  honnête, 
me  £t  figne  de  changer  m>on 
billet  à  une  grofie  femme  qui , 
de  la  rcîondiié,  rcmplifioit  une 
efpece  d'arm.oire.  Un  garde,  fort 
vieux  ,  me  bredouilla  quelque 
choie  ,  que  je  n'entendis  point , 
&  je  m;ontni  ,  en  tâtonnant  ,  à 
la  dcftinaîion  de  mon  billet. 

En  arrivcint  aux  fécondes  Lo- 
ges ,  je  fus  accueiiii  pai  une  ;cunç 
perfonne ,  fort  aimable,  qui  prit 
mon  billet,  en  me  difmt  que 
toutes  les  places  étoient  prifes. 
Quoi,  lui  dij-je,  Mademoifeilc, 
il  ne  vous  refleroit  pas  un  fcuîpc- 
tis  coin ,  oi'i  vous  pû/Tic's  me 
placer  ?    jefu  ijun   tranferqui 
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Voy".ige.  Je  ne  demindei^ois  pas 

mieux  que  de  voux  ûtisfaire  ,  me 
re'pondit  elle  ,  mais  ,  mou  chei: 
Monfieur  ,  tout  eft  rempli  , 
jufqucs  aux  plus  perits  coins. 
Montés  ici  deiius  ajouta-t  elle  , 
je  crois  qu'il  y  a  encore  quelques 
places;  demandés  Monfieur  Rî//- 
con ,  c'eft  un  ]eune  homme  fort 
obligeant,  &  je  fuis  perfuadce 
que  vous  ferés  conre;it  de  lui.  Là 
defius,  elle  me  fit  la  révérence 
du  monde  la  plus  gracieufe  ,  Se 
me  tourna  le  dos ,  pour  répon- 
dre, peut-être,  la  même  choie 
à  d'autres  perfonnes. 

Aux  troiliémes  Loges  ,  je 
trouvai  un  Vieillard  vénérable  , 
qui  me  repréfenta  parfaitement 
la  reffemblance  de  Donquichoite 
de  la  Mancbf ,  je  l'abord.ii ,  le  pied 
droit  en  avant,  la  tête  baiilce 
rerpec^ueulement ,  &  je  le  pri-ii 
de  m'adrelTer  à  un  jeune  Mon- 

Gij 


fient  nommé  Yaucon.  Pour  tou- 
te réponfe  il  me  jetta  un  regard 
oii  la  colère  &  l'ind  gnarion 
croient  peintes ,  je  vous  cxcufc  , 
me  dit-il,  je  vois  bien  d'où  ce 
compliment-là  eift  émané  ,  il  ne 
peut  venir  que  de  Madt'/ûn ,  qui 
veut  palier  pour  une  jeune  fol. 
îe  5  pendant  qu'elle  a  quarante 
bonnes  années  bien  révolues. 
IViais ,  n'importe ,  continua-t-ii  , 
en  m'adrefîant  laparolîe,  iln'ell 
pas  jufte  qu'un  auffî  gracieux 
Gentil-homme  que  vous  fouiTre 
de  l  espièglerie  d'une  prétendue 
jeune  perronne:ie  vais  vous  pla- 
cer, ôcje  fuis  fur  que  vous  ferés 
content  de  moi. 

<  e  bon  Vieillard  me  mit  dans 
la  dernieie  Loge  fermée ,  de- 
meur  's  là  ,  me  dit- il ,  vous  en- 
tendres  &  vous  verres  tout  à 
merveilles,  je  vais ,  ajouta-t'il, 
changer  votre  contre  marque  de 


féconde  en  une  de  troifieme ,  6c 
je  vous  raporterai  vingt  ibis.  Gar- 
dés les  5  lui  répondis-,e  ,  vous 
me  fercspIaifir^Soit  ,  dit  le  bon 
V^ieillard ,  ce  fera  pour  boire  à 
votre  famé  ;  6c  j'aurai  foin  de  ne 
mettre  dans  votre  Loge  que 
d'honnêtes  perfonncs. 

Mon  premier  foin  fut  de  pro- 
mener mes  regards  fur  mille 
ob  ets  ténébreux  qui  s'offrirent 
à  ma  vue,  n'y  démêlant  prefque 
rien  je  fus  tenté  de  renoncer  à 
voir  un  Spe(flacle  obfcur.  T'en 
fus  détourné  par  farrivéede  plu- 
lieurs  perlbnncs ,  qui  fe  placè- 
rent indifferament  à  côté  &  der- 
rière moi. 

11  arriva 5  en  mêmetems,  urt 
garçon  de  Caffé  nommé  Noyau  , 
qui  portoit une  lumière,  des  ra* 
fraîchiflemens ,  &  quelques  li- 
vres deMufique,  a  la  ^clarté  de 
fa  chandelle,  je  vis  que  la  De- 
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moifclîe  qui  étoit  à  ma  droite 
n'avoir  rien  que  de  piquant  :  el- 
le m'examina  auiîi  à  fon  toui:  , 
&  il  me  parut  que  ma  phylîono- 
mie  ne  lui  de'plaiibir  pas.  Pen- 
daii"  qu'elle  prenoit  une  caraffe 
d'orgeat,  Noyau  s'aprocha  de 
mon  Oreille  ,  Si  mQ  dit  tout  bas. 
Monfieur  ,  achetés  ce  petit 
?>ïanurcrit  galant,  que  je  voiîs 
mers  dans  la  main  ,  ;e  luis  allure 
qu'il  vous  fera  f  laiilr.  Comme 
je  fuis  très  curieux  de  tout  ce 
qui  s'appelle  Littérature,  je 
plis  fon  manufcrit,  6i  îe  priai 
de  m'aporter  tout  ce  qu'il  a\  oit 
nouveau  ;  ce  qu'il  fit. 

Il  n'y  avoit  rien  de  bien  în- 
tereflant  dans  ce  qu  il  me  donna 
de  gravé,  ou  d'imprimé,  mais 
le  mjnufcrit  m'intérella  ;  quoi- 
qu'en  lelifant ,  ]e  crus  me  rcfou* 
venir  de  l'avoir  vu  impiim  '  quel- 
que part.  Peut-être  me  trompai' 
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je,  8c  c'etl  ce  qui  m'eng.ige  à 
le  tranfcrire  ici  ,  tei  qu'on  nie 
Ta  vendu r 
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Traducî'wn  nouvelle  de  l  Epitre  XI' 
d  Ovide.    Canace  à  Macare. 

SI  cette  triftc  Lettre   cft  teinte  de 
mon  fan  g, 
îv,'en  foyez  pas  furpris ,  puirquc  de  U 

m. -lin  nicrr,e  , 
Qui  me  (tn  ponv  récrire,;iu  (cui  hom- 
me: qjc.  j'aime, 
Il  fout  que  je  m'en  fc^ve  à  mèp^crcer 

le  iirinc.  •    ' 

Voilà  (juel  eflTctat  où  me  réduit  mo« 

pcrc. 
Et  c'cft-  le  Icul  ct.1t    où  ;e  puiffc  lui 

plaire. 
Que  ne  vient  il  encor  lui-mcme  ("3- 

V  orner 
I  £  fun.'fte  plailir  de  me  voir  expirer  i' 
Si  mon  bras  ccoit  Icin  a  tervir  h  turie^ 
Ses  veux  m'cxcitcroiciu  x  terminer  ma 

vie. 
Le  Ixirh.ire  qu'il  ell  ,   j'en  attcilie  les 

Dieux  , 
Vcrroit  couler  mon  fang  ,  fans  détour- 

11  cr  les  yeux. 


A  force  d'exercer  l.i  longue  tyr.tnniéj 
De  tenir  dans  les  fers  mille  vents  fii- 

rieiix , 
11  s'efi:  rendu  cent  fois  plus  indomp-- 

lable  qu'eux. 
Oui ,  CCS  vents  dont  le  bruit  imite  le 

tonnerre  , 
Si-tôt  qu''jl  a  parlé,  lailTent  en  paix  la 

terre  : 
II  les  donipte  ,  Se  ne  peut  lui-mêracfc 

dompter  ,• 
A  toute  Li  tureur  il  fe  laifTc  emporter. 
Son  ame  fe  repaît  des  plus  crucis  fii- 

plices. 
Ses  Etats ,  quoique  grands,  font  moin- 
dres- que  Tes  vices. 
Que  me  fort  de  connptcr  au  rang  ck 

mes  ayeux 
L'arbitre  fbuverai.i  des  hoinmcs  (5s  des 

Dieux  , 
Puifqu'avec  ce  poignard  ,  don  fatal  ck 

mon  père  , 
Ma  main  doit  aujourd'hui  lerminCL* 

ma  carrière  ! 
Piûi  aux  Dieux  que  li  mort ,  que  ;.e 

vois  en  ce  jour  , 
Mon  frcre  ,  eut  devancé  notre  funefEe 
amour  i 
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Hchis  i  hélas  i  pourquoi  vous  ai-jc  cte 

plus  chcrc 
Que   j.iiiiaisune  fœur  n'a  du   Vùivc  à 

ion  h  crc  ? 
Pourcjuoi  iiioi-n-icine  aufli ,  oour  com- 
ble de  lîKhhcnr 
Fis-)ebicn  plus  pour  vous  que  ne  dut 

une  icrur  ? 
Pourquoi  huic-il  qu'uuDieu,  fe  ^lif- 

iarjt  dans  moji  amc 
Se  plût  à  Pemhrafcr  d'une  invincible 

ri:i!nnic  f 
Mais  jc  (entis  det-  maux  inconnus  à 

mon  (  ociir , 
La  pâleur  le  voyoit  peinte  fur  mon 

Du  trajiquii'e  lommcil  je  pcrdois  la 

douceur , 
Chaque  jour  ajoucoit  à  la  triRc  mai- 

Qui  corilumoit  ma  torce  ,  &c  ni'ôtoic 

le  courno;e. 
Je  brûlois ,  je  le  vois ,  d'une  fiuale  ar- 

cfcur. 
Plus  je  faifois  d'ePibrts  pour  pénétrer 

la  caule 
De  ce  nouvel  état ,  2c  moiiîs  je  la  trou- 

vois. 
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A  des  traux   infiiua   i\"imour  nailfant 

J'aimois ,  jcle  vois  bien,  fans  fçavoii- 
qup  j'aimois. 

Qiic  n'ai-;c  conleuvé  c^iKi  hcurcLiic 
ignorance  i 

Mais  ma  Nourrice  fçùt,  par  Ton  ex- 
périence , 

La  piciP.isre  trouver  la  fource  de  mou 
ma'. 

Vous  aimw'z,  me  Ait -clic ',  une  honte 
fccrette 

Me  fil  bailler  les  yeux  ,  6c  fut  mon  in- 
tt-rprcte. 

N'croit-  ce  point  allez  faire  un  aveu 
faral  \ 

Pouvois  je  la  tromper  ,  puifque  de  ma 
grolleirc 

J  appercevois  déjà  des  lignes  trop  cer- 
tains î 

Que  ne  fit-elle  pas  î  Quels  fecours  in- 
humains 

N'cllaya  pas  fur  moi  fa  cruelle  ten- 
dre lie  , 

Pour  lauvcr  mon  honneur,  en  arra- 
chant le  jour 

A   ce    gage    innocent    d'un  criminel 
amour     ' 


Mais ,  maigic  toac  l'on  Art ,  l'ciifaiit , 
tiop  plein  de  vie, 

Sç  fauva  des  cttorts  d'une  main  enne- 
mie 

Qui ,  juiqnes  dans  mon  fein  l'attaquoit 
vainement  ; 

Et  4é]i  JQ  touchois  au  terme  inévitable 

De  mettre  au  jour  le  truit  d'unamour 
détell:ablc  , 

Loi  (que  je  me  fentis  frapper  cruelle- 
ment 

De  certaines  douleurs  qui  m'ctoient 
étrajigcres. 

J'étois  (î  neuve  encor  ,  Venus  ,  à  tes 
miftcrcs  , 

Que  je  ne  (ongeois  pas  à  cacher  mon 
m.ilheur , 

M'abandonnant  aux  cris  qu'excitoit 
nia  douleur: 

Mais  à  les  écoulk-r  ma  Nourrice  m'a- 
nime, 

Et  la  main  fur  ma  bouche  elle  em- 
ploya ies  (oins, 

Pour  que  du  tvifle  état  où  m'avoitmis 
mon  crime  , 

Je  n'eulle  qu'elle  feule  &  les  Dieux 
pour  témoins. 


L'iflort  que  Je  mt  ris  rendit  ma  peine 

extrt-me. 
Je  m'ôtai  le  iecours  des  foupivs  &  des 

pleurs, 
Que  l'honneur  &  la  crainte  ,  &  ma 

Nourrice  même 
Condamnoicnt  tous  les  trois  avec  tant 

de  rigueurs. 
Dans  ce  ciuel  état,  à  mon  honneur 

fideile  , 
Je  foutire ,  fans  me  plaindre  ,  une  dou- 
leur mortelle  , 
Je  dévore  mes  pleurs  :  La  m.ort  devant 

les  yeux. 
Je  n'attciids  de  fecours  des  hommes 

ni  des  Dieux. 
LuciNE,c]ui  prévient  la  mère  Icgitime, 
Semble ,  par  (es  retus ,  déiavouer  mon 

crime. 
D'un    nouv^e^ivi  crime  encor    j'aurois 

nohci  mes  jours , 
Si  du  (ccret  i^ardc  j'eulleété  laviélimc. 
Vous  feul  vîntes  enfin  m.e  donner  du 

iecours. 
II  me  fouvient  encor  de  vos  tendres 

difcours  , 
Lorfqu'approchant   du  Ut    où  j'ctois 

étendue  , 

H 
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Vous  fçutes  rappciicr  i'efpérancc  per- 
due , 

Et  ranimer  mon  cœur  par  vos  embraf- 
lemcns. 

J'aime  à  me  (ouvenirde  cesemprelTc^ 
mens. 

Vivez  ,  me  diliez-voi'.s  ,  i'amour  vous 
en  c"on)ure  , 

Moi-racme ,  votre  enfant ,  les  loiy  de 
la  nature , 

Vivez,  ma  chère  fœur  :  ETpcrons  quel- 
que jour , 

De  voir  un  daiix  hymen  couronnei* 
notre  amour  ; 

Et  devenue  alors  époufe  légitime  , 

ÎS'ous  aurons  ]a  douceur  de  nous  ai-f 
mer  fans  criinc. 

Quoique  dcja  je  fulfe  aux  porrcs  du 
tomberai  , 

Senfbleà  ce  dilcours,  je  revis  la  lu- 
mière. 

Et  me  ItMKis  bien- tôt  délivrer  d\ui 
firdcau  , 

Ouvrage  malheureux  d'une  lœiir  &: 
d'un  hère. 

Il  n'cfl:  pii's  encor  tcms  d'applaudir  à 
mon  lori , 
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Difois-je  tvifl-cment  ,  pour  éviter  la, 

mort , 
Songeons  k  dérober  mes  crimes  à  mort 

père. 
Ma  foignenle  Nourrice,  en  ce  cruel 

ind:  nr , 
D'un  tcuiliagG  trompeur  enveiope  l'en-» 

iaur , 
Et  feint  d'aikr  ollrir  au  Ciel  un  {ii- 

cnhce 
Pour  tacher  de  le  rendre  à  ma  fanté 

propice  ; 
Et  pour  mieux  impoler  ,  prononce ,  à 

de  mi- h  as. 
Certains  mots  concertés  avec  tant  d'ar- 

tiiice  , 
Que  le  peuple  abufé  ne  la  foupçonnc 

pas , 
Et  refpedtant  les  Dieux  n'ofe  arrêter 

fes  pas. 
Le  Roi  mêmes  y  trompe,  il  permet 

qu'elle  forte  ; 
Mais  à  peine  étoit-elle  à  deux  pas  de 

la  porte  , 
Que  des  cris  indifcrcts  ,  échapés  à  l'en- 
fant , 
Rendirent ,  malgré  nous,  l'artifice  im- 

puillant. 

Hij 
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EoLE  ,  tranfporté  de  colère  &  de  rage. 

Dès  qu'il  a  découvert  ce  myftere  d'hor- 
reur , 

Se  LvCit  de  l'enfant ,  l'enleve  avec  fu- 
reur. 

Ce  m.ilheur  acheva  de  m'oter  le  cou- 
rage. 

Je  me  (entis   frapper  d'une  liorribic 
frayeur. 
Quiconque  a  vu  la  mer^par  les  vents 
tourmentée  , 

Peut  fe  peindre  l'état  de  mon  ame  agi- 
tée. 

De  divers  mouveraens  iSc  d'amour  Se 
de  peur  , 

Mes  membres  fiiironnans  ébranlèrent 
ma  couche  ; 

Et  la  crainte  glnçani  ma  langue  dans 
ma  bouche  , 

Je  ne  pus  faire  alors  que  répandre 
des  pleurs  : 

Mais    loin  d'enlevelir  à  jamais   ces 
h  erreurs  , 

Mon  père  ,  le  premier,  oubli.int   la 
nature  , 

Fit  de  mj)n  déshonneur  éclater  Ta- 
venture. 
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Héîas  I  psiu  s'en  faiuit ,  tant  il  eft  în- 

ivjniain  , 
Qii:  fur  ce  malheureux  il  ne  porta  ta 

main. 
Puis  poulfanc  à  l'excès  les  marques 

de  fa  haine 
Qu'on  rexpofe,  dit-il, dans  la  Forêt 

prochaine 
Qu'aux  Tigres ,  qu'aux  Vautours  il 

ferve  d'aliment. 
A  peine  il  aporté  la  cruelle  Sentence 
Que  cet  enfant ,  hélas  î  gémit  fi  irif- 

tement , 
Qu'on  eût  dit  qu'il  avoit  déjà  du  Ï^Qn- 

liment , 
El  qu'il  vouloit  d'Eole  implorer  Ig 
clémence. 
Que  croyésvous,   mon  frère,   a 
De  IX  !  que  croyes  vous 
Que  devint  une  mère  à  ces  funefles 

coups? 
Je  fent~>rs  doublement  déchirer  mes 

entrailles , 
Vivante  ,  je  voyois  m  js  propres  fu- 

neraiiles. 
Dès  qu'on  eût  arraché  cet  enfant  de 
de  mon  fein, 

Hîîj 
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N^  vivant  qu'à  ac.nr ,  îe  fbrmai  le 

D'acnever  de  trancher  la  trame  fn- 

fariunée 
D'nne-  vie  aux    malheurs   par    les 

Dieux  con.Ia  muée  ; 
Et  de  mes  propres  mains  jedéchiroîs 

mjn  cœur , 
Lorfque  je  vis  entrer  un  Garde  de 

mon  père 
Qai, venant  m'aporisr  un  ordre  trop 

fevere , 
Me  dit  les  yeux  bai  (Té  s ,  &  pleurant 

de  douleur  : 
"Rôle  m'a  charge  de  mètre  cetre  epée 
Entrevos  mains,  Madame  :  il  dit  que 

vous   vous  Ic^avcs 
Comme  ii  en  faut  ufer ,  ce  que  vous 

vous  dev  es. 
Je  le  Tçais,  dans  mon  fang  eiie  fera 

trempée. 
Dit-lvîi  que  j'aime  aiTcs  ce  funcile 

préfent 
Pour  vouloir  l'enfermer  moi-même 

dans  mon  flanc. 
Quoi  donc  e  ù  c'ell  aiuiî  que  tu  dotes 
ta  iilie. 


Qui  voudra  dél'uraïaîs  entrer  dans  ta 

fdnîiile  ? 
Dieu  de  l'iiiaien  ,    allés  ^  allés  por- 
ter ailleurs 
Qu'en  ce  trille  Palais,  vos  chants  6c 

vos  douceurs. 
Au  lieu  de  vous ,  ici,  que  les  noires 

furies  , 
Pour  me  réduire  en  cendre  ,  allu- 
ment leurs  {lambeaux 
El  vous,  mes  chères  fœurs,  del'hi- 

men  plus  chéries  , 
Coulés  en  paix  des  jours  plus  ferains 

6i.  plus  beaux , 
Oubliez,  s'il  Te  peut  mes  malheurs 

&  le  crime 
Dont  je  fuis  aujourd'hui  la  iropjufte 

vidiimc. 
Mais  quel  crime  a  commis  cet  en- 
tant malheureux, 
Puifqu'à  peine  il  eil  né  ?  faut-il  que 

de  Con  père 
II  s'attire  déjà  la  hafne  t^-  la  colère? 
Tout  innocent  qu'il  eil  les  deiiins 

rigoureux 
Vangeront-ils  fur  lui  le  crime  de  (a 
mcre  .' 
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Trop  malheureux  enfant ,  fource  de 

tous  Q^es  mjux  , 
Defliné  pour   fervir  de  proie  aux: 

animaux  , 
Hélas  i  malheur  à  moi  de    l'avoir 

donné  l'être, 
Pour  te  voir  déchirer  prefqu'aufri- 

tôt  que  naître. 
Funefle  gage  enfin,  de  nos  tendres 

amours , 
Le  premier  fut  pour  toile  dernier  de 

tes  jours. 
L'on  ne  m'a  pas  permis  de  pleurer 

fur  ta  cendre , 
D'aller  fur  ton  bûcher  m'arracher 

ies  cheveux  , 
Je  n'ai  point  pris  fur  toi  ces  baifers 

malheureux  , 
Trifle&-  dernier  plailrr  d'une  mère 

trop  tendre. 
Coroment  au  rois- je  pu  goûter  cette 

douceur , 
Puifqu'en  voyant  le  jour  on  l'arra- 
che le  cœur  3 
Le  poignard  dans  le  fcin  ,  j'irai  cher- 
cher ton  ombre  , 
Et  les  mânes  erraiis  fur  le  rivage 
fumbrc  ; 
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J'expire  fans  regret  c-rpcrant  t'y  re-^ 

voir 
Et  vous,  mon  frère,  en  quij'avois 

mis  mon  efpoir , 
Avec  un    ibin  extrême   ordonnez 

qu'on  rafTcmoie 
Les  meiDbres  difperfésdece  filsjnaU 

heureux , 
Sur  le  même  bûcher  que  l'on  nous 

brûle  enfemble, 
Et  que  dans  la  même  urne  on  nous 
mette  tous  deux. 
Je  n'exige  plus  rien  qu'une  trifle 
mémoire 
Des  malheurs  dont  le  ciel  a  cliargé 

notie  fiiftoire 
£t  qu'au  nom  Je  l'amour  ,  dont  j'ai 

brûlé  pour  toi , 
Tu  répandes  des  pleurs  fur  ton  fils 

ôc  fur  moi  : 
Remplis    exactement   ma    volonté 

dernière 
Adieu,  je  vais  répondre  aux  ordres 
de  mon  père. 


5^4  '     ^ 

Là  lecture  de  ce  morceau  dg 
Poiie  me  fit  veiTer  les  prtrmie- 
rcs  Lirmes  duesl  au  lentiment: 
qui!  eft  beau  d'en  répandre  par 
humaniré  que  ie  plains  ces  âmes 
dures  qui  n'ont  jamais  pleure | 
un  plailir  bien  délicat  leur  ell 
caché  ;  certainement  l'Auteur  de 
la  nature  n'a  pas-mis  la  dernière 
main  à  la  conftrudion  de-  l^ur 
cœur. 

Je  fort] s  de  la  profonde  te  erie, 
où  je  me  trouvai  plongé,  par 
un  coup  de  fonnette  qui  me  fit 
tre  aillir  d'une  efpéce  detrayeur. 
On  va  allumer,  dit  tout  haut 
ma  eune  voifme  ,  voilà  Thomas 
q-'i  tienf  la  queue  de  la  cloche  , 
&  qui  1 1  f  ecoue  de  bonne  forte. 

EfTi-cTti  ement  quelques  minu- 
tes aprcs  e  ^is  la  falle  auffi  éclaî 
rcc  qu'en  plein  'our:  e  diftin- 
guai  a^■ecplaifl^  l'a'-raif^^ement 
œconomique  des  Spécial eurs  i  oc 
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fur  tout  les  loix  de  la  dccence 
par  tour  obiervcs,  flins  aucun 
tumute  ;  il  s'embloitqu  un  Dieu 
cache'  prçiidoit  fur  toute  Tailem- 
ble'e. 

e  ne  m'a^^tendois  pas  àragrénble 
furprife,  qui  cevoit  ni'arrivei-  ,  ce 
fut  lorlquerOrchellrejoua  l'ou- 
verture, e  crûs  être  tranlporté 
dans  rOlirnpe  ,  &  que  les 
Dieu  ouoient  eux-mêmes  de 
divers  inilrumens ,  afin  de  me 
faire  goûter  parfaitement  les  dé- 
lices de  la  Mullque. 

i  n  effet  ,  rien  ne  flate  il  agréa^ 
blement  les  oreilles  desperfonnes 
fenfées  que  les  accords  multiplies 
d'une  Orcheftre  bien  entendue  , 
&  conduite  par  un  homme  in- 
telligent ,  qui  n'a  que  le  bon  goût 
feul  pour  Maître. 

Ma  voifine,  qui  brûloit,  en  fe- 
cret ,  de  lier  converiation  avec 
moijfe  fervit  deune  l'eipece  d'en- 


thoufiame  où  elle  me  voyoit, 
pour  mt  parler  :  avoués ,  me  dit- 
elle  ,  4u'aprcs  TOpera ,  rOrdu^f- 
tre  des  Italiens  e:t  la  meillieiire 
de  Paris  cei le- ci  cil,  gou\er- 
ne'e  par  S^loynon^  premier  violon, 
dont  les  talens  repondent  a  la 
place qu^il  occupe  B/^?//^  eil  in 
ballon  excellent,  qui  pol  cdc, 
à  fond  l'Art  de  la  plusgracicuie 
compofition;  C  oUfie  ,  joue  du 
violon  celie  à  jouter  contre  les 
plus  habiles  en  cette  partie  ;B^//r- 
h(t  &  Sont  font  de  j  fort  bons 
violons:  Vctit  eftunbau-boisjqui 
ne  cède  rien  à  V.a'vnux- ,  dont  Its 
premiers  menuets,  on  fairtanr  de 
bruit  fur  le  premier ,  a  outa  t'cl- 
le  ,  voici  des  parollcs ,  qui  m'ont 
p.irncs  fort  olies  :  elle  me  les 
chanta  à  l'oreille. 


'•^ 


91 

Qu'on  efl  tou  Je  Maaeîon , 

Oui ,  toujours  l'on  aime  fon 
Qu'on  e[t  fou  de  Madelon  , 
Non  ,  rien  n'efl  i\  mignon. 
Dans  Tes  beaux  yeux  , 
La  demeure  des  Dieux  , 
On  lit  Ton  bonbeur. 
Elle  encbaîne  le  coeur  > 
Partout  on  \\  baife  , 
Toujours  à  fon  aife ,  ; 

Sans  craindre  Ton , 
Qu'on  efl  fou  da  Madeîon , 
Oui-,  toujours  Pon  aime  fou 
Qu'on  elt  fou  de  Madelon , 
Non  j  rien  n'cftli  mignon. 

Fn  fînifi'ant,clle  me  ferra  Ia«maîa: 
croyant  faire  une  bonne  aâion  ^ 
je  ferrai  la  iienne  :  elle  répondic 
il  tendrement  à  mon  tranfport, 
que  ;e  la  regardai  comme  une 
perfonnc  qui  devoit  m'être  chè- 
re. 

On  leva  la  toille ,  &  je  vispa- 
ïoirre  les  Auteurs  qui  j  fans  me 
diveriir ,  m'intérçllerent  infini-^ 
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ment.  L'illiiilon  du  Théâtre  a  des 
fharmcs  pour   toiît  le   incnde  ^ 
fur  tour  pour  les  pcrfonncs  qui 
voycnt  le  ipeétacle  pour  la  pre- 


mière fois. 


Vous  ctcs  enclinnté,  me  dit 
ma  gentille  voifine  ;  je  partage 
le  plaiflr  que  vous  goûtes  ;  6c 
je  vais,  ajouta-t'elle^vous  le  ren- 
dre bien  plus  fenlible  ,  en  vous 
nommant  les  Ad:eurs,  &:  en  vous 
faifant  connoître  leurs  talens ,  & 
le  cas  qu'en  fait  le  Public. 

iJnîj'iûurctife  ,  qui  parle  aâ:ucl- 
lement ,  fe  nomme  Maderrioifellc 
'Biancolclii  .y  qui ,  à  fa  taille  majei° 
tueufcjjoint  letalentjla  mémoire 
&  \qs  grâces  qui  conviennent 
pour  bien  rendre   un  roi  le. 

U amoureux  ,  qui  la  prelTe  de 
s'expliquer ,  le  nomme  Sticottt  ; 
il  a  de  l'efprit,  &:  ilferoir  un  des 
bons  A  fleurs  de  la '^^  omcdie  Ita- 
lienne ,  fî,  trop  Philofophe ,  il  ne 
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préteuoit  pas  le  plailir  d'éxiil:er,à 

celui  de  le  rendue  recommand.i- 
blepai"  les  talens  naturels  qu'il  a 
reçus  du  Ciel,&  que  par  indolen- 
ce 5  ii  refufede  mettre  en  ulage. 

La  Soubrette  efl:  une  petite  fil- 
le, qui  cil  devenue  grande  depuis 
peu  ,  &  qui  joue  joliment  une 
foubrette,  &c  même  d.es  amou- 
reufes  avec  toutes  les  Gcraccs  de  la 
jeuneffe  ;  Ton  nom  eil  Xftraadi, 

L'aélear  qui  entre  ,  fe  nom- 
me Ktccohom  :  c'eft  un  génie  fupé- 
rieur  en  tout  genre ,  qui  joue  no- 
blement tous  les  rolles  j  &  qui 
joint  au  talent  d'être  x\uteur  ,  le 
mérite  d'être  le  plus  honnête- 
homme  du  monde. 

Celui  qui  joue  le  rolle  de  va- 
let ic  nomme  De/ejfe ,  $c  l'on  peut 
Je  citer  comme  le  plus  excellent 
Aâ:eur  qui  foit  en  France ,  pour 
les  valets ,  les  pères  &  les  payfans  : 
il  ^oint  à  ce  talent  gracieux  celui 
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de  là  CoregYa^hid^  c'eil:  pour  aiii^ 
fi  dire  lefèiil  homme  à  Paris,  qui 
compofe  le  plus  élegament  un 
b:ilIct:rhonneur  quil  a  de  compo- 
fer  les  Ballets  pour  les  petits  apar  • 
tcment  du  Roi ,  eft  une  preuve 
évidente  de  fon  mérite. 

L'amoureufe  que  vous  voycs 
jouer  11  naturellementjfe  nomme 
Sihia  :  on  peut  dire  qu'elle  ell: 
une  des  premières  Ad:rices  de 
l'Europe,  &  qu'elle  fltit  l'admira- 
tion de  tous  les  connoilTeiirs. 

L'Actrice  qui  fait  Fr<?//V/<r,  eft 
l'Epoufe  du  fieur  Dehefle  :  elle 
met  autant  de  grâces  dans  fon 
^eu  ,  quil  en  faut  pour  fe  faire  ef» 
timer  du  Public. 

Celui  qui  fait  le  rôle  de  pcre 
fe  nomme  ^lariû  ,  Aéleiu-  très  • 
utile  5  Si  qui  s'eft  rendu  recom- 
mandable  par  (a  probité. 

Je  la  remerciai  de  m'avoir  mis 
au  fait  des  Adeurs  :  mon  attcn- 
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tîon  m'en  fit  mieux  goutec  la  piè- 
ce ,  dont  le  fécond  Ade  me  pa- 
rut un  chef  d'œuvre  pour  les 
coups  de  Théâtre. 

Pendant  un  des  Fntr'aâ:es  ,  je 
lus  une  des  feuilles  que  'Noja» 
m'avoit  apportées ,  &  j'y  trouvai 
les  paroles  qui  fuivent. 


îiij 


LES    OEUFS    DE    PASgUES, 
^  mUvïlle , 

Acqiies  S:  Colleté  amoureujf, 
A   Pafques  doivent  vivre  eiifeai- 
ble  ; 

M-iis  fatis  îe  contraft  tousles  deux. 
D'avance  Tamourles  aOembîe  : 
AiTisaa  bord  d'un  clair  ruilleaii , 
Collette,  en  gardant  Ton  troupeau  , 
Sans  celle   apeile  fon  cher  Jacques  : 
Viens  me  donner  mes  œufs  do  Par- 
ques. 

Jacques,  qui  recônnoît  fa  voîx, 
Accours ,  fenfible  à  fa  tend  rcHe  î 
Quoi  ,  dit  il,  objet  de  mon  c!ioix> 
Ta  fiame  à  mon  feu  s'intérelFe  ! 
l^cnétré  jufqu'au  fond  du  cœur 
De  l'excès  de  ta  vive  ardeur , 
Collette,  ton  cher  ami  Jaques, 
Va  te  donner  tei  oeufs  de  Pafques. 

Il  lui  prend  la  main  tendrement , 
Et  tranlpoité  d'amour  l'embrallc  j 


Enfuitc,  je  ne  fçais  comment. 
Il  parut  aulTi  froid  que  glace. 
Collette,  qui  fent  de  Venus 
Moins  les  grâces  que  les  vertus, 
En  pleurant  lui  dit  ,  mon  cher  Jac- 
ques , 
'    Sont-ce  donc  là  mes  œufs  de   Paf- 
ques  ? 

Jacques  lui  répond  ,  concerné  , 
Nous  fommes  encore  en  carême  , 
Et  le  devoir  d'un  cœur  bien  né 
EU  de  triompher  de  foi-mcme. 
Colleté  le  prend  par  le  bras  : 
Non  ,  tu  ne  m'cciiaperas  pas-, 
11  faut  à  rinllant,  mon  cher  Jac- 
ques , 
Que   j'obtienne  mes  oeufs  de  PaC^ 
ques. 

Là  delfus  prenant  Ton    partt , 
Il  devint  aulTi  chaud  que  braife  5 
Et  Collette  ,  qui  Tell  aulîj, 
Pour  mieux  TencouragL^r  le  baife.  "  ^ 
Quand  on  aime  bien  ,  quels  plailirs  ! 
•  Tout  enchante  jufqu'aux  foupirs. 
Ah: que  je  t'aimejmoncher  Jacques! 
Tu  me  donnes  mes  œufs  de  Pdf-. 
ques. 


tod. 
Jacques  ,  arnfi  qu'auparavant , 
Iv:  prend  fa  froideur  coiituniiere^ 
^-    ians   être  deux  fois  galant , 
Veut  fe  retirer  en  arrière. 
Colette  le  retient  encor: 
Tu  veux  déjà  prendre  l'elFor! 
Ne  fçai-tu  pas  bien,  mon  cher  Jac- 
ques j 
Qu'il    me  faut    plus  d'un  œuf  de 
Pafques  ? 

Sans  différer ,  Jacques  galant. 
Apres  quelque  lems  de  lîience  , 
Donne  à  Colette,  en  l'embrairant, 
Des  preuves  de    fa  complaifance. 
Voit ,  dit  il ,  objet   de  mes  vœux  , 
C'ell  toi  qui  me  rends  amoureux. 
Ali  ;  je  le  fens  bien ,  mon  cher  Jac- 
ques i 
Pour  le  coup  j  j'ai  mes  œufs  de  Paf- 
ques, 

Demain,  reprit-elle,  en  ces  lieux  , 
A  l'ombre  de  ce  verd  feuillage  , 
Cjuidé  par  l'amour  &  les  jeux  , 
Viens   me  rendre  encor  ton  hom- 
mage : 
Mon  cœur  fuivra  toujours  ta  loi, 


Je  n''aimerai  jamais  que   toi  ; 
Maii   longe  à  loa  tour,  mon  cher 

Jacques, 
A   m'aniafîer  des  œufs  de  PaH[ues> 


La  petite  Pièce  étant  com- 
mencce^rnaVoiline  quittais  con- 
verr.ition  d'une  femme  entre 
deux  âges, qui  ctoit  à  coté  d'elle, 
pour  me  dire  qu'elle  avoir  oublié 
de  me  nommer  la  Pièce  que  l'on 
venoit  de  jouer  jc'eil:  ajouta-elle 
les  Qontretems  Comédie  en  trois 
Aâ:es  &  en  Vers  de  Monfîeur 
'L.agrm'^e  :  il  a  tiré  ce  fuiet  d\ine 
Comédie  Italienne ,  qui  fe  jouoit 
autre  fois  fous  le  titre  de  la.  M^i/orf 
à  deux  portes  :  mais  la^etite  Pièce 
que  Ton  joue  actuellement,  eft 
veritab  ement  Italienne,  &:  nou- 
velle ,  on  l'apelle  les  funérailles 
â'' Arlequin.  La  jeune  Actrice^con- 
tinua  ma  Voi fine, qui  fait  le  rolle 
de  Soubrette, fe  nomme  Qora'iney 
elle  eft  très  aimable  ,  &  festalens 


pour  la  Comédie  &  pour  la  dafl-* 
le  égalent  la  beauté. 

A  peine  iiniHoit-elle  de  par- 
ler ,  que  le  Parterre  claqua  beau- 
coup des  mains ,  à  l'arrivée  d'une 
iio;ure  extraordinaire  :  fans  fî:a- 
voir  pourquoi ,  je  claquai  aulh. 
Vous  êtes  dé] a  connoilleur,  me 
dit-elle  !  vous  apLiudtifes  FAc- 
teur  le  plus  chéri  qui  foir  au  mon- 
de ,  &:  capable  de  guérir  de  la 
mélancolie. 

J'ay  lenti  duplaifir  à  le  voir, 
répondis- e,  ck  je  me  fuis  laifle 
emporter  à  Tinclination  qu'il  a 
fait  naître  dans  mon  cœur.  Dites 
moi ,  ajoutai-:e  ,  le  nom  d'un 
Aéteur  dont  vous  fliites  tant  de 
cas.  C'eft  ('  arlm  repartit -elle  ,  le 
plus  aimab'e  Arlequin  qui  foie 
en  France:  il  attire  beaucoup  de 
perfonnes  par  l'excellence  de  Ton 
jeu  ;  fur  tout  il  attire  les  Dames 
avec   la  complaiûnce  qu'il  a  de 
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parler  François,  par  là,  il  fait 
entendre  le  lujet  de  la  Pièce  ,  &ç 
le  renâinterel]ant,parle  Comique 
qu'il  y  répand.  Sca^m  parut  en- 
fuite,  &  elle  m'en  fit  auffi  Fe'loge , 
de  même  que  de  Ymtdon  ,  &  de 
Moniteur  V^ochard  ,  dont  elle 
éleva  beaucoup  les  talens  pour  la 
Comédie  &  le  chant  gracieux. 
Ayant  eu  occalion  de  le  voir  plu- 
Heurs  fois  depuis  j'ai  trouvé  qu'el- 
le m'en  avoir  parlé  avec  connoif- 
fance  de  caufe ,  &  qu'en  effet  il 
joue  avec  bien  du  goût  tous  les 
rôles  qu'il  choifît,  mais  fur  tout 
qu'il  chante  avec  toutes  les  grâ- 
ces imaginables. 

Ltf  VaUis  des  Fées ,  Feu  d'ar- 
tifice,mit  le  comble  a  ma  fatisfac- 
tion.  Ma  belle  interprète  ne  man  • 
qua  pas  de  me  dire  que  les  frères 
'Kuoiert  font  les  Auteurs  de  tous 
les  Feux  que  l'on  a  vu  furîeThea- 
tre  Italien  ,  &  que  celui  là  étoit 
un  des  plus  ingénieux. 
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Je  fortis  de  ce  lieu  enchanté 
en  donnant  la  main  à  rna*  Voi- 
iinc,  qui  m'offrit  de  me  donner  à 
Ibuperifans  que  je  içulTe  ce  qu'elle 
entendoit  par  ce  mot  :  je  Fac- 
ceptai  :  le  montai  chcs  elle  à  l'en- 
trée de  la  rue  Is^cnioroueil,  Elle 
commença  par  iè  dc'shabillei* 
pour  mettre  un  cafliquin.  Je  ne 
perdois  rien  de  toutes  les  acTtions, 
A  la  vue  d'une  très  belle  gorge  , 
je  fentis  certain  dellr  qui  m'étoit 
alors  inconnu. 

Que mangercs  vous  bien,  me 
dit-elle  ?  ce  qu'il  vous  plaira  , 
lui  répondis-)e.  Là  delTus  elle 
me  demanda  de  l'argent ,  &:  elle 
fortitpour  aller  à  la  provifion. 

Me  trouvant  feul  ,  dans  un 
Apartement  aiïcs  propre,  je  me 
promenai  en  long  &  en  large  , 
refléchiflant ,  autant  que  je  le 
pouvois,  fur  ma  fituation  prcfen- 
tc.  je  fentois  qu'il  me  manquoit 

quelque? 
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.qiîe^qne  cliofc,  que  ]e  ne  jonif- 
lois  pas  d'un  plaiiir  pur  ,  que  la 
vertu  5  qui  eil  Fappanage  des 
.hommes  ,  6c  leurvéritable/Dien, 
étoit  bieilce  de  mon  procédé. 
MaisicnVtoispascoupablevoIon- 
tai rement ,  mon  inilind; ,  calma 
les  frayeurs  qui  venoient  de  naî- 
tre dans  mon  ame.  Je  fus  très 
furpris  de  voir  un  homme  qui  le 
promenoit  à ccté  de  moi;  je  recu- 
lai trois'pas ,  &  cet  Homme  reculla 
de  même ,  cette  aôion  m'ouvrit 
les  yeuxSc  je  vis  que  c'ctoit  un 
miroirqui  me  reprélèntoit  mes 
mouvemiens. 

On  fentira  facilement  que  ma 
furprile  étoit  fondée  ,  car  un  mi- 
roir a  quelque  chofe  d'admirable, 
pour  un 'homme  qui  en  voit  un 
pourla  première  fois.  Je  fus  arrête 
par  un  autre  objet  qui  iît  fur  mon 
cœur  des  effets  bien  differens  ; 
c'étoit  le  Portrait  d'un  homme 
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pour  lequel  je  me  ientis  une  ten^ 
drefTe  &  un  refped:  infini.  Quand 
Madenioifeiie  C^Jinonhn  rentrcej 
(  car  mon  Hôtefie,  qijs  le  renois 
du  hazai'd ,  fe  nommoit  ainfî  )  je 
lui  demandai 5 avec.emprefTemenr, 
ce  que  réprefenroit  ce  Tableau  , 
qui  m*avoit  affedé  il  prompte- 
tement.  Elle  me  rcpondit5qu'eIIe 
n'étoit  point  étonnée  de  la  rapi- 
dité de  mon  inclination  ,  pour 
Je  Portrait  du  plus  aimable  des 
Bois.  Ce  Tableau  rcprélenroit 
LouisX  V  .dont  mes  yeux  &  mou 
coeur  ont  été  enchantés  toutes  les 
fois  que  j'ai  eu  le  bonheur  de 
le  voir. 

Comme  j'ignorois  que  la  nuit 
fuccédoitau  jour  ,ffeusune  fra- 
yeur mortelle  loriqucj?  vis  le  tems 
s'obfcurcir.  Heureulement  que 
Mademoifelle  Catinon  entra 
dans  le  momment  &  me  calma  , 
en  bâtant  le  briquet.  Je  fus  fur- 
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ptis  de  la  promptitude  avec  la-* 
quelle  elle  éclaira  la  chambre;' 
j'eu5  la  prudence  de  n'eu  rien 
témoigner ,  de  crainte  de  me  fai- 
re palier  pour  un  homme  extrê- 


mement Ignorant. 


Nous  nous  mîmes  à  table  aulïî- 
tôt  :  elle  me  fervit  très  poliment  ;, 
&  elle  me  conta  Ton  hiftoire  de 
cette  manière. 
Hifroi  e  de  îMadcmoifelle  Ca- 

Quoique  vous  foyés  un  jeune 
homme  ,  qui  n'avés  pas  encore 
beaucoup  d'expérience ,  vous  me 
paroifles  fî  fage  &:  fi  raifonna- 
ble  5  que  je  ne  puis  me  difpenfeL' 
de  vous  apprendre  par  quel  acci- 
dent je  fuis  obligée  de  faire  le 
trille  métier  que  vous  voyés. 

Je  fuis  native  de  T>'t\on ,  d'une 
Famille  honnête  ,  mais  qui  n'eft 
point  riche,  .^'ai  à  préfent  plus  de 
vingt  deux  nns,  5-:  i'"  n'en  avois 
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que  Teize  lorfqus  la  Préfiden- 
te  **,  me  prit  à  Ton  fervice  , 
en  qualité  de  femme  de  Cham- 
bre :  Ton  mari ,  qui  ctoit  un  vieux 
paillard  -^  ne  tarda  pas  à  conce- 
cevoir  quelque  efperances  de  tri- 
ompher de  ma  vertu  ;  il  tenta 
d'en  venir  à  bout ,  &  il  s'y  prit  lî 
bien  qu'il  réufîît  pleinement. 

Quand  il  s'aperçut  que  j'etois 
enceinte  ^  il  m'obligea  de  de- 
mander mon  congé,  &  il  me 
fit  partir  pour  Paris ,  Se  m'adref* 
fà  à  une  vieille  femme  de  fa  con- 
noiffince  ,  qui  étoit  une  vérita- 
ble Marchandede  péchés  mortels; 
car  je  ne  fus  pas  plutôt  arrivée 
chés  elles  que  contre  mongré  , 
elle  me  fit  travailler. 

3 'accouchai  d'un  beau  garçon, 
que  l'on  m'enleva  pour  le  fiirc 
nourir  aux  enfuis  trouvés, fou  pré- 
texte de  me  rétablir  plutôt.  Je  crus 
bonnement  ce  que  la  vielle  me 


difoit;maisloiTque  je  fus  relevée, 
quel  fut  mon  chagrin  d'ap  rendre 
que  mon  enfant  étoit  perdu  pour 
moi.  Je  verfai  un  torrent  de  lar- 
me s^&  je  ne  me  confolai  qu'a  vcc 
le  temSi 

La  vieille  voulut  me  faire  con-» 
tinuer  à  lui  procurer  de  l'argent , 
aux  dépens  de  mon  honneur  , 
mais  je  ne  voulus^jamais  y  confen- 
tir ,  ôc  un  fort  honnête  Ecclé- 
fiatique ,  à  qui  je  me  confiai  , 
me  mit  auprès  d'une  Dame  de 
charité  de  ma  ParoifTe. 

Cette  bonne  Dameàvoit  un  ûls^ 
Conleiiler  au  Parlement  ,  qui 
me  regarda  avec  les  mêmes  yeux 
du  Préfident  de  Dijon ,  &  qui 
vint  comme  lui  à  bout  de  fe» 
defleins.  Mais  celui-ci  me  déro- 
ba à  fa  mère,  me  mit  dans  un  quar* 
tier  éloigné,  dans  un  aparté- 
ment  très  honnête ,  &c  il  vécut 
^vec  moi  y  près  de  trois  ans ,  me 
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fiîfant  tous  lej  jours  quelque  prc- 
lent,  Se  me  traitant  avec  les 
m  êmes  égards  qu'il  auroit  eus 
p  our  une  femme. 

Malheureufement  pour  moi  Se 
pour  lui,  il  eût  l'imprudence  de 
rn'amcneu  un  foir  un  de  les  amis  , 
Confeiller  de  la  Chambre  ,  mais 
beaucoup  plus  beau  &  plus  fpiri- 
tuel.  Le  louper  fut  très  gii  ;  &c 
j'avoue  queje  me  fenris  du  pen- 
chant pour  l'ami  de  mon  Amant. 
On  fe  retira  fort  avant  dans  h 
nuit. 

Quelques  jours  après jmon  A- 
mant  revint  avec  Ton  ami  ;  Se 
il  trouva  occafion  de  me  dire 
tout  bas  qu'il  m  adoroit.  Je  lui 
rcpondi  a  peu  près  fur  fe  même 
ton  ,  &  nous  prîmes  heure  pour 
nous  voir  le  lendemain. 

II  vint  au  moment  marque.  Si 
le  plaiiir  de  voir  un  homme  ai- 
mable efl  un  crime  ^  j'en  fis  un 


grand  ce  jour  là,  mais  je  payai 
cher  les  douceurs  que  l'amour 
volage  me  fit  goûter,  mon  A- 
mant  arriva  lorlque  je  l'attendois 
le  moins  ,  il  nous  trouva  dans  un 
certain  dclbrdre  qui  lui  fit  penfer 
que  j'étois  infîdelle  ;  il  n'en  té- 
moigna rien,  mais  ils  fortirenC 
enremble55c  en  chemin  ils  le  que- 
rellèrent juiqu'à  en  venir  aux 
mains. 

Quoiqu'ils  fufTent  tous  deux  de 
Robe,  ils  fe  battirent  en  duel, 
&  mon  nouvel  amant  eût  le  mal- 
heur de  recevoir  une  ble  ure  de 
laquelle  il  mourut  le  jour  même. 

Ja'ppris  cet  accident  par  une 
lettre  foudroyante  de  mon  Con- 
feilier  :  il  me  marquoit,  dans  les 
termes  les  plus  méprifans,  que 
j'euiTe  à  roublier5que  cependant, 
par  un  trait  d  humanité  &  de 
comiferation  ,  il  me  laillbit  tout 
ce  qu'il  m'avoit  donné» 


Cette  nouvelle  m'accabla  t  je 
vis  ma  faute  dans  tout  fon  jour  y 
&c  je  pris  le  parti  de  changer  de 
demeure  6c  denom^fuivantiecon-' 
leil  charitable  que  mon  Amant 
me    donnoit  à  la  fin  de  fa  lettre. 

Un  Abbé  ,  dont  je  fis  la  con- 
noiiïance  à  l'Opéra ,  m'entretint 
pendant  quelques  mois,  mais  il 
me  donnoit  fi  peu  ,  &  il  étoit  fî 
jaloux  ,  que  je  l'ai  remercié  de- 
puis peu  pour  me  mettre  entière- 
ment à  moi.  Je  ne  vais  qu'à  la 
Comédie  Italienne ,  &  |e  ne  m'a- 
drefie  qu'à  de  jeunes  gens  aima- 
bles 6c  figes  comme  vous ,  ou  à 
des  vieillards  généreux  ;  mai» 
tout  bien  confideré  ,  je  cro  s  que 
je  vais  me  marier  à  un  maître 
Boutonnier  qui  m'aime  ,  &  qui 
me  prend  pour  une  fille  hors  de 
condition...,. 

Voila  tout  ce  dont  je  me  fbu- 
viens  de  Thilloire  de  Catinon  f 
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car,  comme  elle  avoir  apporté 
deux  boureilles  de  vin  de  Bour- 
gogne 5  &  qu'en  parlanr  elle 
m'en  verlbir  Ibuvenr  5  je  me  trou- 
vai éroufdi  au  poinr  de  perdre 
connoiflance. 

Apparammenr  que  la  complaî- 
fante  Catinon  eur  la  bonté  de 
me  deshabiller ,  &  de  me  mettre 
dans  fon  lir  ,  car  le  lendemain 
matin  je  me  trouvai  couché  à 
côré  d'elle. 

Qu'on  fe  mette  à  la  place  d'un 
jeune  homme  qui  ne  fçait  rien  , 
qui  n'a  rien  vu ,  &  qui  fe  rrouve 
auprès  d'une  très- belle  &  jeune 
perfonne  qui  dort ,  &  qui  ne  ca- 
che rien  despréfens  que  la  nature 
lui  a  faits.  Je  n'oie  dire  les  mou- 
vemens  que  je  {èntis  ,  quoique 
le  plalfîren  fut  le  motif.  Craintif, 
timide  ,  je  regardois  des  beautés 
qui  éroienr  toutes  à  moi  lans  que 
j'ofalTe  feulement  y  appliquer  ma 
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bouche  ,  qui  bruloit  de  leur  ren- 
dre hommage. 

Dans  rérourdifTementoii  tout 
ce  que  je  voyois  me  mit ,  retenu 
parlapudeur,    e  (Iiutai  à  bas  du 
lit ,  fans  éveiller  la  belle  Catinon  j 
que  l'amour  m'infpira  de  confi- 
derer  dans  l'e'tat  heureux  ou  je 
la  voyois.  Comme  je  ne  m'e'rois 
jamais    habillé  feul ,    jefusem- 
barrafTé  de  lavoir  quelle  de  façoni 
comment      je    m'y    prenderois 
pour  ralTembler  mes  habits,  que 
je  voyois  épars  çà  &  là.  Je  mis 
d'abord  mes  fouliers,  puis  mon" 
habit  ;  enfuite  je  voulus  mettre 
ma  chemife,  puis  mes  bas  &  ma 
culotte ,  mais  ce  fut  en  vain  que 
je  le  tentai. 

Pour  me  tirer  d'affaire  ,  je  fus 
obligé  d'éveiller  ma  belle  ari- 
non  à  qui  je  dis  ,  qu'ayant  tou- 
jours été  fervi  iufqu'à  ce  jour,  je 
ne  pouvois  venir  à  boui  dem'ha- 
bilier  moi-même. 


11  ^ 

Après  qu'elle  (e  fut  Trotté 
jun  peu  les  yeux  j  elle  eut  la  vom- 
plairance  des'ai]e'oir  fur  fon  lit  ; 
(Si  elle  me  pria  de  lui  doniur  ks 
nipes  qu'elle  m'indiqua,  &c  qui 
lui  et  oient  néceilaires  pour  le 
lever. 

On  a  bien  raifon  de  dire  que 
r homme  né  galmî  tcfl  toujours  ;  je 
goûtai  un  plaifir  iingulier  à  lui 
donner^  une  à  une,  chaque  choie 
dont  elle  avoit  befoin ,  ôi  à  cha- 
cune j'avois  une  fatisfadion  par 
faite  à  la  lui  voir  mettre  en  pla- 
ce. 

Dès  qu'elle  fut  de  bout ,  elle 
m'ind  qua  la  manière  de  m  abiller 
&  même  elle  voulut  bien  y  em- 
ployer de  temsen  tems  fes  belles 
mains.  Me  voilà,  médit  elle,  à 
pçu  près,  dans  la  fîtuation  de 
la  Courtifane  amoureuie  de  R^- 
fontame^  je  vous  habille  ce  ma- 
tin ,  mais  hier  au  ibir  je  Hs  tout 
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îe  contraire  :  je  vous  aime  autant 
qu  elle  aimoit  celui  qui  la  rccliù- 
iit  Jmais  vous  êtes  bien  loin  des 
iTianieres  dures  qu'il  employa  ,  & 
qui  n'ont  jamais  e'té  admiies  par 
la  Nation  Françoife. 

LoiTque  je  fus  5  à  peu  près  ar- 
rangé comme  la  veille^ejle  me  fit 
déjeuner  des  débris  dulbufer; 
elle  me  raconta  la  furprile  que 
je  lui  avois  caufée  en  me  troti- 
vant  pris  de  vin ,  prefque  en  un 
clin  d  œuil  ;  elle  me  fit  confi- 
dence de  la  peine  qu'elle  avoit 
eue  à  me  déshabiller  &  à  me  cou- 
rber. Ja  pinture  fidelle  qu'elle 
me  fit  de  l'état  où  lexcès  du  vin 
l'éduitlcs  perlbnnes  les  plus  rai- 
sonnables ,  m'a  donné  une  fccrct- 
5e  horreur  pour  l'ivrognerie,  & 
je  me  fiiir>  fi  bien  obfervé  depuis 
que  jamais  je  n'y  fiiis  retombé. 
Heureux  les  hommes  qui  de- 
viennent fages  à  leurs  dépens  ï 
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&z  plus  heureux  encore  ceux  qui 
peuvent  l'çtre  aux  de'pens  d'au- 
trui  !  il  ne  leur  en  coûte  que  la 
douleur  d'étudier  d'après  les  lex- 
travagances  du  prochain. 

Brùlantdu  dclir  de  remplir  le 
vœu  que  j'avois  fait  d'aller  à  Ro- 
juCjje  quittai  la  belle  '.  atinon^trcs 
content  de  fes  belles  manières ,  6c 
elle  de  ma  générofitc  ;  mais  il  eil 
certain  que  je  ne  pouvois  trop 
payer  une  iille  de  Ton  métier  , 
qui  en  avoit  agi  avec  moi  d  une 
iaçon  il  honnête,  lî  malheureulè- 
ment  j'étois  tombé  dans  d'autres 
mains ,  que  fçai-je  ce  qui  me  fut 
arrivé  ?  ainfi ,  malgré  fon  liber- 
tinage ,  je  ne  ceflerai  de  m'en 
fou  venir  avec    reconnoifîance. 

En  fbrtantde  chés  clic  ^  j'en 
iî'ai  la  rue  Beaurepaire ,  celle  du 
"Renard^  qui  miC  conduifit  dans 
hrieeSawi  Denis,  Là  je  prisa  gau- 
che 3  &  bien-tôt  j'aperçus  lapor- 
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te  de  ce  nom  ,  qui  me  parut  un 
ouvrage  de  confcquence  ,  ik  qui 
donne  une  grande  idée  de  la 
Vilie  de  Paris  ,  dont  cette 
Porte  eft  la  plus  belle  :  elle  a 
foixante  &  douze  pieds  de  hau- 
teur. En  palTant  deflous  ,  comme 
je  confiderois  cette  Porte  avec 
luie  efpece  d'admiration  ,  un 
plaifant  ;  qui  connut  lans  doute 
que  jétois  bien  neuf,  m'avertit 
ironiquement  debaifierla  tête,  e 
fus  allés  bon  de  lui  obe'ir.  Aulîî- 
tôt  un  chorus  de  rifées  m'environ?» 
na,  &  je  nVchapai  au  a  railleries , 
qu'en  riant  auffi ,  &  gaingant  la 
grille  du  Faubourg, que  je  voyois 
devant  moi. 

Lorfque  j'y  fus  arrivé ,  je  tour- 
nai à  gauche  ,  à  ma  droite  je 
vis  un  Canal ,  oii  rouloir  dou- 
cement un  peu  d'eau  ;  il  n'en  fiï- 
lut  pas  d'avantage  pour  me  faire 
çïQiXiQ  que  c'étoit  la  Jcine ,  pen^ 
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dant  que  "ce  n'ell  que  l'Egout 
dont  Monfieur  Dcinrgot  ^  Piévôt 
des  Marchands  ,  a  enrr'autres 
beaux  Ouvrages ,  embelli  la  v  a* 
pitale  du  Monde. 

Je  fuivis  le  Rivage  ,  admi- 
rant les  Jardins  &  les  Palais  qaî 
le  bordent ,  jusqu'au  Faubourg 
Monniartre  ,  où  je  vis  que  la 
Rivière  le  perdoit  à  ma  vue  , 
en  palTant  fous  un  Pont  de  pier- 
re. 

Je  pourfuivismon  chemin  pac 
ma  droite:  je  fus  e'toné  de  trou- 
ver des  Troupes  fous  les  Armes  ; 
je  craignis  d'être  en  Pays  enne- 
mi ;  mais  je  paflai  fans  recevoir 
la  moindre  infulte  :  c'éroient  des 
Soldats  au  Gardes  5qui  faifoient 
lentinelle  à  la  porte  de  leur  Corps 
de-Garde. 

Je  montai  par  les  Percherons  5 
où  je  ne  vis  que  des  Cabarets 
remplis  de  monde  qui  chantoit 
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l:)Lîvoit&  danfoit.  Je  me  hazar* 
dai  d'entrer  dans  un  de  ces  .  a- 
barets.  Auffi-tot  une  grande  Fe- 
melle vint  à  moi,  faifant  une 
profonde  révérence  ;  Monlieur, 
me  dit  elle^voudraitll  bien  fauter 
un  Menuet  avec  la  grande  Ecof^ 
feule.  Je  me  retirai  fins  lui  ré- 
pondre ,  &  je  reçus  une  huée 
de  la  plupart  des  honnêtes  per- 
fonnes  qui  compofoient  la  com- 
pagnie de  la  grande  Ecoiïeufe. 

J'eus  bien-tôt  laific  les  For- 
cerons derrière  moi,  &  je  ms 
trouvai  vis-à-vis  l'Abbaye  de 
Mon-martre  ,  où  je  n'entrai 
point  5  de  crainte  de  recevoir 
quelque  nouvelle  avanie. 

Etant  au  milieu  de  la  Mon- 
tagne 5  j'aperçus  des  précipices 
épouvantables  ;  il  n'en  filur  pas 
d'avantage  pour  me  faire  croire 
que  j*étois  far  les  Montagnes  de 
Savoye  ,  ôc  que  bien- tôt  j'alois 


entrer  en  Italie.  C'ell  ici ,  difois- 
ie  ,  le  Château  de  Monta/ban ,  ou 
la  Ville  de  •  oni  je  fus  confirmé 
dans  cette  ide'e ,  à  la  vue  des  rei^ 
tes  d'un  Moulin  à  vent^que je  pris 
pour  un  Fort ,  qui  4 voit  été  dé- 
truit par  ks  dernières  guerres. 
Les  Précipices  qui  m'étonoient 
n'étoient  autre  choies  que  des 
Carieresà  plâtre. 

Lorfque  je  fus  parvenu  au  fûte 
du  mont ,  je  regardai  deriiere 
moi,  &  je  vis  Paris  en  plein: 
quelle  quantité  prodigieufe  de 
Maifons  6c  de  Clocher  s'offrent 
à  ma  vue  !  les  Campagnes  im- 
menfes  que  je  découvris  au  de  là 
ne  me  fraperent  pas  moins.  (  e 
fut  pour  le  coup  que  je  me  crus 
perdu ,&  que  e  me  recommandai 
de  tout  mon  cœur  à  la  milericorde 
de  Dieu. 

Le  courage   m*étant  un   peu 
revenu ,  [je  contiauai  ît  marchef , 

Liij 


je  vis  une  Plaine  très  valle  5  en- 
roiu-L-ée  de  Villes  &  de  Villages. 
Je  pris  le  parti  dem'ailèoir,iurLine 
petite  hauteur,  pour  contempler 
àloifir  ce]  que  je  voyois.  Afor- 
d'examiner  le  terrein  ,  je  m'ima- 
ginai que  la  Pleine  de  Saint  De- 
nis ctoit  celle  de  YonKnoi ,  ou 
s'étoit  donnée  cette  fameufe  Ba- 
taille 5  qui  a  laii  tant  d'honneur 
aux  François. Oui ,  difos-jc  ,  je 
ne  me  trompe  point ,  voilà  T^^r- 
?;.«>'  5  A.nîoin  &  Vontcnoi  c'é- 
toit  Saint  Déni ,  la  hapeîlc  & 
Notre-Dame  des  Vertus.  La 
feine ,  qui  ferpentoit  fur  ma  gau- 
che ,  acheva  de  me  convaincre  : 
jç  lui  donnaiaufïi-tot  lenom  de 
l^'Efcant  5  &:  le  bois  de  Boulogne 
prit  dans  le  moment  celui  de 
Barry. 

La  iîtuation  de  ces  lieux  ne  ie 
raportoit  pourtant  pas  ,  tout  à 
fait ,  à  ce  que  j'en  avois  lu ,  mais 
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je  me  contentai  de  taxer  les  Géo- 
graphes de  peu  d'exactitude. 

Quand  je  fus  defcendu  dans  la 
Plaine  ,  en  traveriant  le  Village 
(iQCtignancoHrt^vo^^iXii  des  Fofle's 
faits  av^^c  cime'rrie  ,  je  ne  dou- 
point  que  ce  ne  fut  là  où  le  Maré- 
chal de  Saxeav^oit  fait  conftruire 
des  redoutes.  Des  cITcmcns  de 
Chevaux  ^  d'ânes ,  m'indiquèrent 
que  c'e'toit  encore  ces  marques 
authentiq^uesde  cette  mémorable 
journée. 

Il  y  avoit  quelque  tems  que- 
le  Soleil  n'éclairoit  que  de  mo- 
ment à  autre  :  i;  étoit  environné 
de  nuages  ;  fur  tout  j'en  remar- 
quai un  d'une  prodigieufe  éten-^ 
due ,  S:  noir  comme  de  l'encre  , 
qui  fcmbloit  s'a  ancer  vers  moi. 
Bien-tot  je  vis  un  rayon  de  feu, 
qui.m'éblouit  la  vue ,  &  qui  fut 
fuivi  d'un  bruit  fi  ter'ible,  quç 
je  ciiis  qu'il  y  avoit  une  noavciiç 


Bataille,  non  loin  de  ce  lieu.  Ce 
bruit  le  répéta  plufieurs  lois.  On 
s'imagine  bien  que  ma  frayeuir 
aiiroir  été  moins  grande, li  ,'avois 
fçû  que  ce  qui  me  faifoit  trem- 
bler ,  n'étoit  autre  choie  que  les 
elTets  du  Tonnerre^ 

Je  fuivis  une  petite  routes  à 
tra  vers  les  bleds,  qui  fembioit  me 
conduire  à  une  Ville  que  je  voyois 
fur  ma  gauche  ;  c'étoit  Saint 
Ouen  ,  lorfque  je  fentis  tomber 
fur  mes  mains  des  goûtes  de  quel- 
que chofe  d'humide; mais  un  mo- 
ment après  il  en  tomba  tant ,  que 
je  crûs  que  j'allois  être  fubmer- 
gé  :  même  le  Tonnerre  redoubla, 
éc  rOrage  parconféquent  ;  de 
for  te  que  je  fus ,  en  moins  de  trois 
minutes  ,  auHi  trempé  que  fi  on 
m'avoit  plongé  dans  la  Rivière, 
Je  fis  là  une  belle  expérience  de 
la  p  hiye  ,  dont  j'ignorois  le  nom 
ôc   les  effets. 


Pour  rne  conloîer,  le  Soîeiî 

fembl a  à  s'cmprefTer  reparoitre , la 

chaleur  fit  fumer  mes  habits,  & 

avant    d  arriver  à  Saint  Oii^n  je 

n' trois  prefque  plus  mouillé. 

La   route  que  je  fui  vois  me 
conduiiit  dans  un  chemin  pave, 
qui  memena  vis-à-vis  une  ave- 
nue 5  ou  j'entrai  :  je  vis  de  là  un 
fort  beau  Château,  &  je  me  hâtai 
d'yarriver.  fans  obftacle,  je  pé- 
nétrai jurqiies  dans  le  Saîlon  de 
cette  magnifique  Maifon  ,  oii  je 
vis  nombre  de  Valets,  &  quel- 
ques    Gardes     le    mouiqueton 
fur  l'épaule  :  je  conclus  delà  que 
le  ?rlaître  devoit  être  un  Seigneur 
d'importance.  Il  fortit  ,  dans  le 
moment ,  d'un  Apartement^à  ma 
droite ,   un  homme  d'une  figure 
aimable,    fijivi  de  beaucoup  de 
Seigneurs  &  de   Prélats:  il  jetta 
fur  moi  un  regard  de  bonté, com- 
me pour  n:ie  demander  ce  que  ;^ 


150 

fouhaîtoîs  ;  je  nVincIinaî ,  parce 
que  ;e  fentis  pour  lui  autant  de 
reipeél  que  de  vcnéretion. 

Voyant  que  tour  le  monde  for  - 
toit  du  Sallon  ,  pour  Je  fuivre  j 
je  le  fuivis  aulH.  Je  traverfai  des 
Apartemens  fuperbes  en  Meu- 
bles 5  en  glaces ,  en  Tableaux  , 
en  Buftes  antiques.  Je  me  trouvai 
dans  un  jardin  très  vaile  9  décoré 
de  Statues,  de  Bailins  couverts  de 
toutes  fortes  d  Oileaux  rares  ,  ôc 
des  Volières  remplie  de  Serin,  de 
Roffignoles  ,  de  Bouvreuils,  Se 
de  tout  ce  que  la  nature  produit 
de  plus  agréable  en  ce  genre. 

''avois  toutes  les  envies  du 
monde  de  connoître  Se  de  parleir 
a  un  Seigneur  fî  aimable.  Je  n'ai 
eu  ce'-rc  occafion  là  que  depuis  , 
èc  mon  cœur  ne  m'a  point  trom- 
pé. On  trouve  dans  Monfîeur  le 
Duc  de  Gef'vres  un  Prote  c^^eur 
cômmeil  7  en  a  peu  d  la  Coût,  il  a 
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îa  bonté  d'être  le  mien;  &c'eflà?"'. 
généreufe  protedion  que  je  dois 
ma  fortune. 

Je  m'écartai  de  ce  Seigneur  5^ 
de  fa  Cour  5  pour  m'avancer  fur 
une  TeralTe  d'où  je  découvris  une 
proidgieufe  quantité  d'eau.  Voilà 
fans  doute  la  Mer,  m'écriai-je  !  je 
la  reconnois  au  grand  nombre  de 
VaifTeauxdont-elle  effc  couverte. 
Ces  Vaifleaux  n'étoient  que  des 
Bateicts  de  Pêcheurs,  ou  tout 
au  plus  quelques  gros  Batteanx  , 
chargés  de  Bois  Se  d'autres  Mar- 
chandifes,  qui  montoient  à  Pa- 
ris. 

Je  n'étois  plus  embaraffé  que 
delçavoirle  nom  de  cette  Mer. 
Me  voyant  par  là  détrompé  que 
Ja  Plaine  Saint  Denis  étoit  celle 
de  Fontenois,  je  ne  balançai 
point  à  l'apeller/^  ls\éditermnée ^ 
le  lieu  où  j'étois,  Gènes ^  &  le  Sei- 
gneur qui  m'a  voit  tant  inenefléj 
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je  crûs  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mieux  que  de  le  qualifier  de  Doge, 

Cornme  le  hazard  venoit  de 
me  faire  changer  les  lieux  joù  je 
croyois  être  au  paravant,  e  chan* 
geai  aufii  la  Ville  de  Tournai  en 
celle  deR<?;w^,  la  Méditerannée, 
îîie  déterminoit  à  cela.  Je  fortis 
promrement  du  jardin  ,  &  je 
gagnai  la  Cour,  par  où  j'eiois 
entré.  Je  tournai  à  giuche.  Je 
trouvai  une  grande  rue  délabrée, 
Voild^dis-je  alorSjles  malheureu- 
ies  marques  des  fureurs  des  Au- 
trichiens 5  qui  ont  fi  maltraité  la 
noble  Republique  de  Gencs. 

On  peut  voir  que  j'étois  un 
Voyageur  très  ignoranr,  néan- 
moins je  ne  î'étois  pas  au  point 
de  ne  pasm  efubftanter  à  propos, 
la  laiUttide  &c  le  befein  me  firent 
entrer  dans  un  Cabaret  pour  m'y 
rafraîchir  ;  il  s'apclle  le  Soicii  d'or; 
là  je  trouvai  des  Valets  de  diverfes 


livrées  ,  qui  n'avoient  point  d'in- 
quiétude :  boire ,  jouer  aux  quil- 
les, &c  clianter  ctoit  toute  (cur  oc- 
cupation: und'entr'eux,  qui  fai- 
fbic  le  bel  efprit,  (car  dans  tous  les 
états  il  fe  trouve  de  ces  gens  là  ) 
chanta  la  Romance  fui  vante  ,  qui 
m'amuia. 

Uhirondelle  de  Carême  , 

R  O    M   A     N     CE. 

N  revenant  de  Saint  Denis, 
Où  l'on  boit  à  grande  mefure, 
J'alloispour  regagner  Paris, 
Un  peu  pou  (Té  de  nouriturg  : 
J*étois  aiifli  gai  qu'un  pinçon  , 
Chantant  la  mère  gaudrchon  ; 
Le  vin  m'avoit  mis  dans  la  tête 
Tant  foit  peu  d'amour  malhonnête. 

Je  rencontrai ,   cl-semin  faifam  , 
Une  jeune  Religieufe, 
A/i.i-Muai  Iv'i  ,  air  I0:i  c'vm  t; 
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Rîon  amc  en  devant  amoinciile, 
J'aprocliai   d'elle  polimfnt , 
En  la  regardant  tendrement  : 
Poiuroit-on  ,  perle  des  Nonnettcs, 
Sçavoir  de  quel  Couvent  vous  cies } 

'^ 

Je  fuis,  me  dit-elle ,  Monfieur, 
Une  Hirondelle  de  Carême  , 
Jeûnant  pour  i'amour  du  Seigneur  , 
C'eit  pourquoi  je  fuis  un  peublc» 

me  ; 
Suivant  Saint  François  ,  p.mvreîé ^ 
Ohcifj'nnce  &  chafîeté  ^ 
Sont  trois  grands  vœux  &  bien  auf- 

teres  , 
Que  Ton  fait  dans  nos  Monafteres. 

En  propre  nos  Couvents  n'ont  rien, 
Nous  ne  vivons  que  de  faumône -, 
Vous  voyés    que  tout   notre  bien 
Confifle  en  ce  que  Ton  nous  don- 
ne : 
Si  vous  avés  la  oîiarité 
D'aider  nôtre  Communauté, 
Vouspouvés,  Monfieur^vous  atten- 
dre 
Qu'on  priera  Dieu  de  vous  le  rendre. 
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3e  lui  palTe  fous  ie  menton 
Une  main  un  çiu  libertine 
Qui,  plus  bas,  comme  à  l'abandon. 
Malgré  i'obUacle  ,  s'achemine  : 
Elle  fc  défend  ,  la  Nonain  , 
Moitié  ligue  Se  moitié  raifin. 
Voyés  dit-elle,   enluminée, 
Comme  ma  Guimpe  eiî  chifonnée. 

Je  me  fentors  en  belle  humeur, 
Et  les  yeux  ardens  comme  braife. 
Parbleu, reprrs-je,au  moins, ma  fœur, 
Vous  permettrés  que  je  vous  baiie, 
N^nni,  ce  fcroit  un  péché. 
Bon  ,  bon  !  vous  le  tiendrés  cachée 
Pour  que  ie  Ciel  vous  le  pardonne; 
J'entends  vous  faire  après  l'aumôue. 

Je  l'embrafle  d'un  air  galant  i 
Et  pour  éviter  le  reproche  , 
Je  tire ,  tout  en   badinant, 
Un  petit  écu  de  ma  poche  ; 
Puis  je  le  pofe  fur  mon  nés  .... 
Sur   mon   nés  ?  oui ,    mais    coni^ 

prenés 
Que  ,  pour  ménager  la  décence, 
Je  dis  moniiéspaï  bien ^-^-^in ce. 
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La  None  ayant  bien  aperça  ^ 
Sans  paioîire  trop  en  colère, 
Surquoi  )'avois  mis  mon  écu  , 
Aïe  dit ,  d'un  ton  demi  fevere. 
Suivant  rinllitiu  du  couvent , 
QuG  j'ai  raporté  ci  devant  : 
Ne  pouvant  manier  d'efpece  , 
Je  ne  puis  prendre  vôtre  pièce. 

La  Sœur ,    tout  je   ne  fçais  com- 
ment , 
Se  laififant  clieoir  fur  la  verdure. 
Me  tit    voir ,  fous  [on  vêtement. 
Un  tronc  de   plaifante  nature. 
Je  l'admirois  ;  mais  à  Tinllant  , 
La  N  me,  en  me  le  préfentant , 
Avec  douceur  fe  prit  à  dire  : 
Mettes  dedans  ma  tirelire. 

Après  coup  ,  je  fuis  mon  chemin , 
Maplaudiifant  de  l'aventure  j 
Mais  le  lendemain  au   malin 
L'aumônier  fit  trifte  figure. 
Certain  plat  d'incommodité 
Fut  le  prix  de  ma  charité. 
Je  me  fouvienilrai  de  Taubeine  , 
Car  j'en  eus  pour  ma  quarantaine. 


Au  foïtiir  de  ce  Cabaret, je  de{^ 
ceiidis  un  ravin  très  elcarpé  ,  qui 
me  conduifit  au  rivage  de  la  Mer. 
L'envie  que  j'avois  de  monter  un 
Navire  ,  me  lit  demander  au  pre- 
mier Pilote  que  je  trouvai  ,  s'il 
iui  étoit  poflible  de  me  tranfpor- 
ter  au  port  que  je  voyois  fur  ma 
droite  ?  il  me  re'pondit,à  fa  façon, 
qu'il  étoit  prêt  à  me  lervir  , 
moyennant  la  pièce  de  vingt- 
quatre  fols.  Je  le  pris  au  mot ,  Se 
j'entrai  dans  Ton  Bateau,  le  croyant 
un  Vaiiïeau  de  haut-bord.  N'a- 
vons-nous rien  à  craindre  des 
F.cumeurs  de  Mer,  luideman- 
dai-je  f  il  fe  prit  à  rire  ;  &  avec 
deux  rames  il  commença  à  fendre 
le  lein  de  l'humide  c'Iement. 

Je  m  étois  figuré  que  le  port 
de  SaintD  enis  étoit Cf  ttta- 
Yechia ,  &  que  de  là  je  n'avois 
qu'un  pas  à  faire  pour  arriver  à 
R^w^, Je  mefouvins  alors  que  Tak 

M  iij 


I3B 

dQ  h  Mer  excitoit  à  la  purgation , 
6c  a  tout  moment  je  m'artendois 
à  quelque  révolutioa  ;  mais  il  me 
mit  à  terre  fans  aucun  accident  , 
ce  qui  me  fit  penfer  que  j'ctois 
d'une  bonne  confliturion. 

Je  découvris  bien-tôt  la  Vilîc 
que  je  Tupçonnois  erre  Rome.  Le 
Domc  des  Anovci.ides  juPtifia  ma 
penfcc  5  le  croyant  celui  de  Saint 
Pierre.  Etant  parvenu  julqu'aux 
FofTés  ,  je  vis  une  ancienne  Por* 
te  par  laquelle  j'entrai ,  en  admi- 
rant de  vieilles  fortincarions  que 
j'eus  foin  de  bâtilcr  de  rcfte  pré- 
cieux d'une  Ville  qui  avoit  com- 
mandé à  l'Univers. 

Ce  qui  me  Hirprit  le  plus ,  ce 
fut  d'entendre  le  Peuple  parler 
fran^ois,  dans  une  Ville  où  la 
Langue  Italienne  doit  dominer  ; 
mais  iercvins  de  ma  furpriie,  en 
me  fbuvenant  d'avoir  Iii  que  la 
Langue  Françoife  eil  au;our- 
a  hiiy  la  Langue  de  l'Europe. 


}'^9 
Etant  arrivé  dans  la  Place  ,  vis» 

à-vis  1  Abbaye  'e  vis  plulieurs 
Soldats  Siùiles^affis  autour  d'une 
Croixjque  je  pi'is  pour  les  Gardes 
du  Pape. 

J'entrai  dans  rEgiire,qui  me  pa- 
rut quelque  chofe  de  lomptueux: 
la  longueur,  la  largeur  &  la  hau- 
teur du  Bâtiment  m' étonnèrent.* 
les  vitres^Si  la  grille, qui  fépare  le 
Chœur  de  la  Nef  j  font  à  remar- 
quer. Je  confiderois  ces  deux  ob- 
jets,apareniment  par  un  goût  na- 
turel ,  plutôt  que  par  connoillan- 
ee,Iorlqu'on  ouvrit  uneportede 
la  grille  ,  à  laquelle  une  douzai- 
ne de  perfonnes  atrendoient.  Ces 
perfonnes  qu'une  efpece  de  Sbirre 
conîenoit  vainement  ,  entrèrent 
avec  précipitation.     Y  ^rbiè  ,  dit 
cet  homme  ,/^«^   *etre  pi'npadautl 
efitrir  tout  doucement  ,  y  nfotr  place 
pOHy\    in  centaine   de  'Yerinnnaches^ 
EiTedivement,  j'entrai  le  dernier j 
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&  cependant  je  me  trouvai  aiiffî 
bien  placé  que  les  autres  ,  pour 
voir  des  choies  fort  communes , 
qu'un  Religieux  peu  éloquent 
nous  montra  3  avec  autant  de  ra- 
pidité que  s'il  eût  été  à  jeun. 
Comme  je  n'étois  pAS  entré  le 
premier ,  je  ne  me  preiïai  pas 
non  plus  de  forrir  ;  maisleSuifle 
m'y  engagea  poliment ,  en  me 
montrant  fa  Hallebarde» 

Le  Religieux  ,  qui  avoit  mon- 
tré le  Trélbr  5  voyant  que  )e  fbr- 
toisle  dernier,me trouvant  jeune 
&  d'une  figure  à  taire  penfer 
que  j'étois  de  bonne  Maifon  ,  me 
tira  par  la  manche  :  un  moment 
Monfieur ,  me  dit-il  ,  lailTons' 
en  aller  cette  populace  ,  &  je 
vous  ferai  voir  les  Tombeaux  de 
IS^os  Rois,  &c  nôtre  Maifon. 

Cette  marque  de  diftincflion 
me  lit  plaifir,  je  lui  en  témoi- 
gnai ma  reconnoiffancc  par  une 
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profonde  inclination  detcte  5  ê£ 
un  grand ,  ]e  'vous  remercie. 

Il  ouvrit  la  porte  du  Chœur  , 
voulut  que  je  paflafTe  le  premier  , 
m'expliqua  quel  Roi  5  quelle  Rei- 
ne, quel  Prince  5  quelle  PrincefTe 
&  quel  grand  Capitaine  reprcTen- 
toient  tels  &  tels  Tombeaux:  ii  me 
fit  admirer  deux  Croix  d'or  ,  gar- 
nies de  Pierres  précieufcs ,  me  fit 
voir  un  Autel  prelquc  tout  d'or 
mafiif,&  beaucoup  d'autreschofes 
rares  ,  précieufes  &  antiques. 

Delà  il  me  conduifit  dans  îe 
Refe(5toire,  m'en  fît  confîderer  la 
beauté  &  Toeconomie,  me  mena 
dans  des  Coridors  à  perte  de 
vue  ,  me  fit  dclcendre  dans  le 
Jardin  ,  où  ii  me  prcfenta  des 
fruits  de  lafaifon. 

Nous  pafîames  fil r  un  Pont,  fous 
lequel  coule  un  ruifieaubourbeux, 
avoues,  Monfîeur,  lui  dis-]e,  que 
le  ^thrc  ell:  un  fleuve  profond  , 
large  6c  rapide.  Je  le  crois  ,  me 


repôndit-iljCelame  perfuacie  que 
vous  avés  voyagé  ;  tant  mieux  y 
continua-t-iljlesvoyagesamufent, 
inftruifent  &c  forment  beaucoup 
Felprit  &  le  goût  de  la  jeunefle  ..• 
[N'aurie's -  vous  pas,  s'interrom- 
pit-il, le  pieux  deiïein  de  vous 
faire  Religieux  ?  je  n'ai  point  en- 
core 5  lui  répondis-je  ,  de  voca- 
tion fixe  ;  mais  fi  je  prend, ce  parti 
je  préférerai  cette  Maifon  à  toute 
autre. 

Il  fut  charmé  de  ma  réponfe  , 
me  donna  Ton  nom  par  écrit, 
me  pria  dele  venir  voir  quelque 
fois  3  ou  du  moins  de  lui  écrire. 
Je  parus  très  fcnfib!e  à  fa  poli- 
tefle.  Il  me  fît  traverler  de  grandes 
C  ours ,  me  vanta  les  grandes  ri- 
chelTes  de  l'Abbaye  ,  &  me  fit 
fortir  par  une  grande  porte  an- 
tique. 

Quand  *e  l'eus  quitté  ,  je  me 
rapeilai  tout  ce  qu'il  venoit  de 


M  3 
me  dire  ,    5^  je  trouvai  que  les 

diicours  n'avoient  aucun  raport 
avec  ridée  que  j'avois  d'être  à 
Rome,  &  qu'il  étoit  abroiument 
ncceflaire  queje  me  fille  éclairer. 
Cet  oit  uncpenfée  naairelle  ;  car 
celui-  ià  effc  fou  qui  fe  fie  à  les 
propres  lumières. 

Je  formai  le  deffein   d'entrer 
dans  la  première  Hôtellerie  ap- 
parente que  je  verrois ,  afin  que 
je  pûfle  adroitement  m'y  fiire 
inlh'uire.  D'ailleurs  mon  père  àc 
Clairette    m'inquiétoient  :  mes 
remords  de  les  avoir  quittés  re- 
vinrent plus  violemment  que  la 
première  fois. 

J'aperçus  une  Maifon  quia  pour 
Enfeignc  le  PdviKoH  Royai\  en  en- 
trant dans  uneSalIe  deux  perfones 
qui  étoient  à  table,  pouilerent 
chacun  un  grand  cri  de  joye. 
Ellesfe  levèrent,  &  me  fautèrent 
toutes  deux  enfembîe  au  coi  au 
ôcpenferent  m'é:oufier  à  force 
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de  carefîes.  Moncher  nls  !  difoit 
l'un  ;  mon    cher  Maître  !  diibit 
I  autre. 

tmû  de  tendrefTe  ,  je  ne  pus 
en  ce  moment  m'exprimer  que 
par  des  larmes  ;  mais,  dès  aue 
j'eus  fatisfait  à  ce  qu'exigeoit  la 
nature ,  je  marquai  à  mon  perc 
tout  le  plaiiir  que  me  failbit  ù. 
préfence. 

Il  me  fît  les  plus  doux  repro- 
ches des  mortelles  inquiétu- 
des que  je  lui^avois  données,  je 
luiendêmandai  mille  i  ardons,  & 
je  m'excufai  fuffilament  en  dilant 
de  quelle  façon  &  pour  quel  mo- 
tif î'avois  quitte  la  mai f on  pater- 
nelle. Si  j'avois  eu  le  bonheur  , 
lui  dis-je  ,  de  connoîrre  toute  la 
bonté' de  votre  cœur ,  j'eufle  i  cu- 
vée ma  félicité  à  vous  che  cher 
plutôt  qu'à  vous  fuir  ;  mja.s  en- 
traîné par  une  ignorante  extra- 
vagance,  dépourvu  d'expjiicn- 

ce 


ce  Se  deraifon  ,  je  n'ai  pu  me  li- 
vrer qu'au  i  idées  confufes  qui 
me  font  venues. 

Il  me  répondit  que  j'étoîs  juf- 
îifîé  dans  fbn  creiiu  &  dans  Ton 
eiprit ,  qu'il  rendoit  mille  grâces 
au  Ciel  du  recouvrement  de  ma 
faute,  &  que  le  plaifir  le  plus 
doux  qu'il  eût  goûté  de  la 
vie  ,  il  venoit  de  l'éprouver  en 
m'embraflant. 

^.  omment  avés-vous  pu  mè 
joindre  ,  lui  repattis-je,  apuès  les 
immenfes  Pays  que  j'ai  parcou- 
rus ?  qui  a  pu  vous  inftruire  du 
defîein  que  j  a  vois  d'al'er  à  Ro- 
me, rendre  grâce  à  Dieu  de  les 
faveurs  ? 

A  Rome  ,  mon  fils  ,  s'écria* 
t'il  !  eh  !  vous  n'y  penfjs  pas  ! 
eft-ce  par  Saint  Denis  qu*on  va 
à  Rome  ?  d'ailleurs  on  peut 
ïemercier  Dieu  de  fès  bontés  dans 
la  plus  petite  Chapelle  :  les  pé- 
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lerinages  ne  font  plus  prâtiquei 
que  par.  la  canaiile  &;  les  vaga- 
bons. 

Tour  de  fuite ,  il  me  conra  de 
quelle  façon  il  avoitprelque  vo- 
lé far  mes  pas.  b^ne  vieille  fem- 
me ,  me  dir-il,  vous  remarqua 
fortir  dir  Logis  ,  &  comme  vous 
avics  un  air  emprunté  5  el  e  vous 
examina  avec  plus  crattcnticn. 
Sans  elle  je  ii  eufe  peut  eite  ja- 
mais eude  vos  nouve!les,car  c  rois 
que  vous  avés  marché  comme  un 
Aveugle.  Dès  que  je  fus  infi'cit 
de  la  route  que  vous  a\ics  pii-è, 
Clai'evte  &c  moi ,  nous  liîivimes 
vos  pas^nous  informant  de  vous  à 
toutes  lesptrfonnes  quenou^'  ren- 
contrions. Ihf  y  eût  que  Ic.^  Com- 
mis de  la  Barrière  des  Gobelins 
qui  fe  fouvinrenc  de  vous  avoir 
vu  pafîer. 

Nous  allions  toujours,  rai- 
fonnant  fur  les  rues  que  v  ous  au- 


ries  pli  choifîr,  qiieîl:ionant  ce- 
lui-ci 5  puis  celui-ià  ,  ians  aucun 
fuccès.  Nous  padâmes  de  la 
forte  route  la  journée ,  dans  les 
plus  cruelles  agitations,  &  toute 
la  nuit  nous  ne  fûmes  pas  plus 
tranquiles. 

Ce  matin  nous  nous  fbmmes 
remis  en  marche.  Il  n'yavoirgue- 
re  qu'une  demie  heure  que  vous 
aviés  paflé  fous  la  Porte  Saint 
Denis, quand  nousy  fommes  arri-  ' 
vés.  Nous  n'avons  pu  vous  mé- 
connoître  à  la  peinture  que  des 
femmes  nous  ont  faire  de  vous  ^ 
à  la  frayeur  que  vous  avoir  cau- 
féun  plaifantqui  vous  avoir  dit  de 
baifier  la  îètQ  ,  pour  pafTeu  fous 
la  Porte. 

Nous  avons  pris  un  CaroiTe  , 
comptant  déjà  que  nous  vous 
tenions  ;  mais  nous  avons  été 
trompés  dans  notre  attente  ;&c 
fans  le  hazard  qui  ^^ous  rend  à 
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mes  vœnx  ,  je  n'eu  (Te  fà  quel 
autre  parti  prendre  ,  iinon  la  voie 
des  Affiches  de  Ôc  de  faire 
jnferrer  votre  figaalement  dans 
les  Gazettes. 

Nous  montâmes  en  Fiacre 
pour  prévenir  à  Paris  5  oh  nous 
en  prîmes  un  autre  pour  Vitri. 
Le  long  de  la  route  jie  contai  à 
mon  père  ce  qui  m\.toit  arrivé 
depuis  ma  forrie  5  dont  il  eût 
la  bonté  de  rire  en  Lien  des  oc- 
calions.  Monavanture  avecMa- 
demoi'elle  Catinon  le  fit  trem- 
bler d'abord  ;  après  mes  rcponles 
nayves  à  diverles  queftions  qu'il 
me  fit  5  il  fut  perliiadé  qu'il  ne 
s'ctoit  rien  paiïç  entre  nous  de 
contraire  à  la  pudeur. 

Le   lendemain  Monfieur   de 
'"'e ville  donna   un  grand' dîner 

":s  amis  &c  aux  'p'us.  Notables 
ieu  ;  il  tua  pour  ainfi  dire  le 

ui  gras  pour  céléber  mon  re- 
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à  ce  dîner,  Monfieur  Lifidor  J 
homme  aimable,  fpiiituel ,  &: 
humain  ,  quoique  riche,  il  prit 
beaucoup  d'affeâ:ion  pour  moi  ; 
mais  il  trouva  mon  cœur  aulli  dif^ 
pofc  en  fa  faveur  que  le  fien  Fc- 
toir  à  mon  égard.  Je  fuis  fous  les 
jours  dans  fa  maifon  ,  &  je  pro* 
ûte  infiniment  en  fa  compagnie. 
Il  aime  palîionément  les  Arts  6c 
Jes  Sciences ,  &c  chérit  beaucoup 
ceux  qui  les  cultivent.  Pvien  n'eft 
étranger  pour  lui.  Les  mufes  fur 
tout  font  fes  favorites  ,  &  par 
reconnoilTance  ,  elles  lui  font  en- 
fanter les  plus  jolis  Vers  du 
monde.  Sa  maifon  ell  Taziledes 
perfbnnes  à  talens ,  qui  joignent 
la  vertu  au  mérite.  Il  y  a  chés 
iui  un  Théâtre  de  très  bon  goût  , 
fur  lequel  il' joue,  avec  fes  en- 
£ins&  fjs  amis,  les  pièces  les  plus 
épurées  du  Théâtre  François. 
Habits 3  kupùeresj  compagnie, 


KO/ 

tout  repond  à  la  façon  noble 
&  gracieufe  dont  Lilidor  fliit 
les  chofes.  Les  premières  pièces 
que  l'ai  vuesrepre'fenter  chéslui 
c  'MQnt  A'ItUnide  &  \' Oracle,  'a- 
VwU ."  que  je  fus  charmé,  &  les  C  o- 
mcdiens  Frant^ois  doivent  avoir 
lieu  d'être  jaloux  de  ceux  de  • 
Virri. 

Je  fiis  mes  très  humbles  adieux 
au  Lecteur,  &  je  lui  demande 
pardon  de  hii  avoir  peut-être 
offert  de  trop  grandes  abfutdi- 
tés  ,  mais  ii  ;e  fuis  pa-venu  â 
Famufer  quelques  momens  ,  il 
Voudra  bien  que  le  plaifir  qu  il 
a  goûte  faffe  ma  gloire  &  ma 
récompenfe. 

FIN- 
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